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Oiri s'abontne a la ffEB.M-ESS.E citez 3. Loe>'j Broasseait,9
Il el.13., ruie Rutade, a q2uebec. Pirix de la souscription: $1.00 pour,
lesq dixý nrneros.

Ornemaents d'Eglise,
Chasubleries et orfýèveries.

Soieries et passementeries,
Mérinos -à Soutane; Ceintures, Collets.

Garnitures d'autel, lampes de Sarnctuaire,
Chandeliers, Candelabres,

Lustres, Bannières, Drapeaux,
Chemins de Croix Statues de toutes grandeurs,

Images et articles religieux, Huile d'olive,
Encens braize encens. Etc., etc., etc.

1W Toute commande adressé'e à J. M. AUBRY, 9 Rue ]3uade Québec, sera
remplie promptement.

'ai BO LA NCTOT,
9,l RUE BUADE, QUEBEC,

Rlue Notre.-Dfame, MONTIRUAL.

on demande des agents pour la ville et la campagne. Bonne commission
payée. S'adresser entre 7 et 8 heures du soir -à Raoul Renault, 46 Rue du Palais,
ou par lettre, Boîte 308, Québec.
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LA ERMESSE
REVUE HEBDOMADAIRE

(WUÉ*BEC AU TEMlPS- PASSÉ~

(Suiàte tfn

C'est vers *eette époque que le divertissement dezicourses de chevaux
s'introduisit à Québee, et Sir Jaunes (Jraigr en fut l'initiateur. Son but était
d'encourager l'amélioration de la race chevaline. les premières courses eurent
lieu ià Québec, sur les plaines d'Abralianm, au mois <le juillet 1808. Les
cultivateurs des paroisses environnantes étaient spécialement invités à y
prendre part. Mien de pius pittoresque que le coup d'oeil offert par les
officiers eni brillants uniformes, les habitants aveu leur costume en étoffe grise
et leur tuque rouge, les dames avec el urs toile t ts éclatanites .. Le gouverneur-
-on-chef était présent avec sa suite et donnait le.s prix, de sa main. Ce fut une
journée, mémorable. Le <'an adiet dlu 23 juillet iP,08. nons; fournit leil
renséeinents suivants:

COUPISES DE CHEVAUX

A Qeu--wc, iF.i5vu, 14*. Jt'IJLIEW

La b~OU7rse <'la (h'rrler, 1Z ands- coliti qui leIl)ortera sur une
course de t-rois. foiï deux milles, sans ,avoir git la ehlari> dut cheval et, jument'
('levés dans le pays-, et qui soit la propriété d'unt cufltivateur canadien, celui qui
gagnera, recev~ra 10 guinées, ct le second 5 giés

Cette -récompense fut courue p>ar .sept chevaux. (JsLefebvre de Cliarles-
borgagna les deux premiè-re.s courseetlcquslelnuxelortfu

le second- dans les deux courses. Cet hiommie Iîga ier une course courue par
quatre chevaux. Immédiatement aiprès, ils rcu-rexa de Son Excellence leurs
bourses. respectives dle 10 et dle 5 guinées. Il a pslu à Son Excellente de
s'adresser à eux, en leur promnettanit une pareille bourAe pour l'année prochaine, oe
qu'il z':pérait devoir être un enicourageinent à èt.re :soigý-neux de leurs clievaux, et
a c'a *méliorer la race, soit pour la selle, soit pour le travail.

Une course de trois fois quatre milles piotr 60 à 50 guines.
Le cheyval du capit. Kirwan, Quiry 1 1.
La jument de- '.N. LTsborne, 1'eg, 2 2.
Ils firent trois courses, mzais la première flit jgenulle, étant uarrivée

ensemble. Entre c es courses, il y eut deux, couràcs di. piedl, la Premui&re par six
personnages, la seconde par deux Cauadiecns.

Sous le gouverneur Craig, ces courses curent lieu trois années de euiWe,
T'els furent les débuts de notre tif r québecquisý.
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j le goûit du tlîèittrc existait à Québeceon 1.808. Mais il paraît que lit~
qÙalitë des "actetirs nl'éta-tit; i)as shrfie Tnô,c'ê&ýaîent des, amateurs.
qui 1týiîaîent 111, scènle tatÔtt û'éStaiont does troupes " de troisième ordlre qui
voi11aient ici après avoir Joué aux Etaýts-liis. Nous lisons dans le Ganad(ien2

du27 décembre 180 7: IlIl sera joué le 31 décoîiiibre présent une comédie parf F' rSoFFICIERts ])F LA GANsN orad ré tablissement dil Couvent des
UJrsulines, dernièrement inedèaux Trois-Rivières. On recoiîna.,I.t encore làf la généte'rosité dles Troupes britanniques. "L'indcdent est curieux. Néatc
pas L de toute mianière, le "salutein ex iniMICi

Nous lisons encore dans le Canadien au 22octobre 1808, l'annonce
suivante:

T Il Ê A f Il E,

Litn)d. prochain, sera i-eprêsenttd
Ear de§ Mlessieurs Canadiens

L'A VA R E
(le 'Molière, suivi dul

Les portes s'ouvriront al six hieures, et la toile se lèveril'à sept.
31es.§ieurs .les souscripteurs sont priés d'en-i.yer chercher -leurs billets cheèz

* M. Romain, à la Biblîothèjudie de Québec, où ils seront délivrés, Lundi, -depuis
neuf heures jusqu'à trois, l'aprè.s.midi.

.. Les personnes qui n'ont pas encore souscrit pourront se procurer des. billets
-tu mêmne endroit et le soir, chiez M. Arznstrong, et les Messiceurs sont priés

* d'envoyer leurs domestiques avant six heures dlu soir.
Toutes les places seront de cinq shillings.

* Dans l'hiver (le 1808, monifieur et mnadamie Usher, de Boston, directeurs
d'une troupe, vinrent donner une série de représentations à QUébeic. Leur
succès fut grand, quoique leur talent fut médiocre. le gouverneur, Sir J-ames
Craig, honora de Sa présence cýàS soir,-es thiéâtr,*les, auxquelles la societ.S de
Québec se porta on masse.

les réceptions au chicte-Cîî *St-Louis étatient fréquentes. -Mais les bals
chléï les particuliers étaient devenus assez rares au commencement du siècle.
C'est vers ce temps que commencèrent les Quebec asxemiblies, qui ont persisté
jusqu'à nos jours, et qui reparaissent de temips en temps 'Voici* ce que c'était.
que ces assemblées. Un certain nombre de citoyens ouvraient uîîe souscription5
pour doinier durant l'hiver quelques soi-eées dansantes. UnTi voyageur anglais,
( le psacà Québcc Smi 1808, nous donne à ce propos ces détails piquanits':

V,"Lassemiblée dle Que*beeý est tenue à l'hôtel Union, sur la iParade. Il y -a
environ six soirées dansaintes dans le cours de la saiÈoni, et la souscription
est de huit piastres. Quelques maicliands et boutiquiers de classe infériènre
sont admnis à cette assemiblée-coù"ime Une grranide faveur; mais les fahiale
ie- font attention à aucun d'eux, et. nALme quielquei3-unis refusent de souscrfr-e

-p;lre que l'assemblée, n'est pas select.. Les hostilWtés ýsont deverniesý si aiguës



à un mmententreles gands Petits etJ lès petits Gr«ndqo1wex~ue
se séparèrent et formèrent chiacun* une àssembléc,ý. On S'apiQrçIqt biýô
cependant, que l1e* bal de s(iééles c1assés mioyennles était rÀuis. agr4àp*qu

la gandeAsse>nblée des tashionables, et qýie même. plusieurs de. ceuk-cj
avaient.souscrit à l'assemnblée ri vale, et allaient danser avecl lsjolies boirgeQises.
.Là-degsus, des no'gociations furent ouvertes, et lorsque la niquvelle salle d1e bal
fut teriné(le, le traité. définitif fut ratifié par la réuilionîdes dbux partis. Depi
lors3 cette..réuniiion s'est appelée l'Assemiblée de Québec. " Les rait so.cialef
soiit évidemlment dle tous les temps et de tous les lieux.

Cet hôtel union, dont il est question ici, éStait le meilleur hôtel de Québec,
Le seul qui pût rivaliser avec lui était l'hôtel1 Sturch, sur la- rue" St-Jean.

L'hôtel Union avait é">té, bâti en 1803, au moyen d'une souscription d?actions
de, vingt-cinq louis par les principaux mnarchiands et citoyens de Q bec Il
étaiit bien tenu et conteuîa-iit une grande salle de bal et de concert. Subséqem-
ment l'hôtel Union, achecté -par le juge enchef Sevell, et loué au gouveneent;.
donna asile aux départements publics. En 1 835: les buregux du s.ecrétaire>,de,,
SOn ,Excellence le outverneur-générai, du Conseil exécutif, du commissaire
dles Tierres. de la Courouîie, de l'Inspecteur général des Comptes-Publicsg, de
l'Arpeniteuir-gé"néral, de l"Institution Royale, de l'Adjudant général, :çt du
corps by(Iro,rrapliiqu*e sous la surintendance du capitaine Bayfield,. y étaient
tenue. La soecété littéIraire et historique y eut aussi sa bibliothèqu et e.
mu.sees. A une autre époquç l'hôtel 'Union prit le nom d'hôtel St-Ge*orgeýj
sous la direction de M. Payne. Enfin le Journal dé Québec y séýjoiurna du'a.
nonilbe, d'aliuué,8 et au1ijourd'h1ui c'est -N. Morgan- tailleur, qui l'occupe aýveC
son vaste établissemient. Jiabent sua fata..

L'hôAtel UnionI en 1808, é--tait le lieu de réunion dlu fameux Club des
Bacroît&, Ce club, le seul qu'il y eût alors cà Qué"bec, éat comnposé de. vingtz
et-un membres, recrutés surtout parmi les premniers marchands et lés barons.
de la. finance.. Le. club avait d'a-.bord porté le nom de Bcefý-steafr., A mesure
qit'ilii.mr-mbrc dispamissait, il était remplacé par uni membre élu, qui I'était.
cependant intronisé comme baron que lorsqu'il y avait un nombre suffisant-
dle barons élus pour payer les frais dle la fîte donnée îè cette occasion.

Pans 1lvrd 1807, eut lieu une intronisation de sept nouveaux brn
Ce fut une grandiose affaire. Il v -avait vingt. ans. qu'une réception de; e& .i
genre n'av ait pas eu lieu -au sein du club. Di -fête >eutlieu à l?h3àtel Unionm;
La nouvelîle salle ile bal £ut ouverte -à cette occasion.. Au delà de déux cents
personnes apipartenant à la meilleure société, furent invites .ý-un bàâle et p
souper magrnifiqupes. L'honorable A. -Dunu,;: président dle la ].province,, qùi.~-
a 1inistrait le gouvernement en PL'asence de Sir Rlobert Shore .MilneS le-
liei4enzintgouyerneur, présidait en sa qualité de,,plus.ancien baron. Le Juge-i,
oùn-chef et tous les principaux officiers civils 'et militaires.. éXýent -prýé8ents..
TAS dames en grandeï toilette mettaient lour ;o brillante au. milieu- de
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f uiift5rî-ncst des habits noirs. A deux heures commença le souîper qui né s
termina qu'à cinq heures. OCètte fête coUta 250 gruinées, au delà de $1250.[ Ainsi s'aimusait la société (le Québeca cc emn dsècle A:ote
à cela les promenades en voiture, les excursions à~ la camp agne, les Soirées de
cartes, un peu de musique, et %vous aurez une-idéc assez juste des divertis-F sements <le l'époque.

J'ai parlé de mnusique. 'Il nie faut pas croire que cet art était aussi -prit.iqué,

cjiLCde nos jours.' On on était surtout réduit -1 la. musique vocale, quelquefois
avec accomipagnement d'instrument à. cordes. Car il W'Y avait guère alors3
que trois pianos dans la ville dle Québec :un chez l'évêlque anglican, un chez
M. (le Laiiaudièýre et un chez M. Baby.

F Je trouve, dans les mémoires <lu temps, le comipte-rendu d'une soir'e chez
l'évêque angclîcani, *le docteur Mounitain. C'était le soir des Rois "La soirée
fut d'abord assez froide, Madamel1 Mounitain et ses enfants étaient seuls aul
sal'on. lorsque nous -arriv:î,nîeg, et après les saluts d'usage, nous -prîmes de,-
sièges à l'eniour dle la. chambre :les niiessieurs d'un,. côté, et les dames cý!e
l'autre. le lord Bishop lit ensuite son entrée'. et Se ri-tira pour nie plus
revenir, au bout d'un petit quart d'hieure, après avoir dlit un mot aimable àâ
chlacun en f-aisanit le tour du sa-iloii, quelques dames se mirent au piano et

jouèrete t , hntrenit u -à' l'euedu souer.Come les cartes étaient

interdites dans le salon épiscopal, inous cautstînes (le notre mieux sans laisser
nos places jusqu'à lheure du souper. On tira le gAiteau àâ la, façon anglaise,
le Roi et La Reine avaient b)eau porter le verre Zâ leurs lèvres, personne ne
criait "le P-oi boit hi. Reine boit. " ainsi quie eMétait lusg dans nos réunions

canadennes On canta. néanmýlioinis, quelques chansons "

Il est certain que ce nie dut pas être une soirée trèés gaie.. .1.1 y avwait plus
d'entain dans notre soeiété cnden-façie Un grand nombre de

familles dlistinguriées par les traditions, l'éducation, les hautes fonctions dont
leurs chefs étaient chargés, fomin une élite remarquable. En 1808, j
Y-ois figurer comme citoyens dle Québec, dans les documents et les récitsi de
l'époque :MM--. Josephi Blanchectte, P>. (le S. Laterriére, W. Lindsay, Pierre

BdrJ. B. Plante, Pierre Laforce, R. Lelièvre, B. Faribault, le docteur
lrançgois Blanchlet, l'honorable J. A. Pan.tet, Berthelot d'Arigiy, Tarrieu de
tanaudière, J. T. Taschereau, L. Vanfelson, J. F. Perreault, Pestimiauvihle,
C. dle Léry, l'honorable 1>. A. de Bonne, lhonorable F. Baby, A. Duchiesnay,
P. dle Gaspêé, C. MN. 'le SalaÈberrv etc. Cette simple liste évoque dle bien1
beaux noms êt <le bien ilolles souvenirs!

Je n l'ecifn Lirais pas si je voulais entrer dans les détail des nmour:s et dans
la petite chroniique de cette époque. Je n'ai pas parlé dlu clergé, du sémiair
dle Qiiébe dles belles figures épiscopales et cléricales, de nos communautés;
,enM un ot jè 'a fait qu'effleurer ni'es notes. Il faudra compléter tout cela 'à
la prô'icIiné occtisioni, et reprendre la cau:serie Sur Vailcien temips, car ce's

~Ms~nccsglanéee çà et là, ne prétendent pas à1 un autre titré.



Signalons quelques ilariages filshio.naWbes seulement, pour. égayer.. nos
letieavant -de déposer la plumne. JQ lis dans le Canau1ien, du 626 septemnbre
187 MAiRiÉs.-Lundi dernier, Jean-Baptiste Jtiechereaii Duchesniay, écuyer,

seçigneur (le St'.RBochi et lieutenant daus le 5ème b)ataillon. du OOèiie. régiment,-
=txndemioiselle Elisa Joues, d'Ai le e. .Autre annonce, i26dc br

1807 "M.AltlÉs.-TJC 18,du présent mois, Antoine, Ovide 'de Lanaudière, à1
demoiselle Josép'1llcn ])estinlialiville, tous deux de cette ville "'. -Autre
annlonce, du ô nlovemibre 1808 - Il M.&UÇ:**s.-À Boauport, jeudi dernier,
Juclhereani Duclîesîîay, écuyer, a inadenioisellec < rnine de Salaberry "

Mademoiselle. de $alaberry é_'tait la sSeur du hél"ros (le Châteauguay, qui é'tait
un québecquois, Dieu- merci.

Mais La KeriJ*ncs-sc touche qà fain, tcoinne toutes les choses de ce miondle, et
il mie faut prendre con1gé. dce ses fidèles lecteuri;, de ses aimables lectrices, et
des Canadiens de 1808, pour rentrer dans les événements et dan.s la. prose
maussade de 1892 bientôt remplaeues par la p?&ose et les évnmnsinconnus
dle 189.3.*

IIISTÔIIIQU F

1633-1640

un mémoire adressé au roi de France, en février- 1618, Chamnplain
exposait tous les 'aatgsque la couronne pourrait retirer de là XLùikvl*é
France, si elle savait bien exploiter les ressÉiurces natuirelles dle cet'inmm-cüse
Pays. riums il ajoutait

Il Ce que le sieur de Cliamplain dit d'bnatet entend de filire sous le bon1
vouloir de Sa Majesté, si elle a pour agm'&able de coinmencer et p)oursivr'1e la dite
entreprise. et de fair'e àt Québec, lieu dle l'habitation du iSieur Chaniplaii, msise sur
la rivière &iint-Lauiýent en un détroit d'icelle rivière, qui Peut contenir environ.,
neuf cents à miille pas, uine ville de la ramerprasque celle de Saint-Denis;.
laquelle ville s'appellera, s'il p)laît àï lien et au wnp, Lajoeica, dans laquelle on1
fera fiire un bea'u temple ait iiilieu d'icelle, ddéan lt,édeiînpteuî'. et lnmmé l
Jle»pteui', cil signe et doniwoa it du ieni qu'il plaint a ii (le faire il ces
pauivres9 peupile-s, lesqutels n'ont auictite coplnaissantic(te sont sainit noin, <le p)ortérla.
volonté du roi à les faire venir à la connaissance de la sainte foi chrétienne et aul
giron de notre mè %re sainte 'Eglise."

Evid(melint. clmmiplain. voulait elhangem le nom <le (Québc, 4oriinei
sauvage, on celui de Litulobica ou Lotdisc (ville)prd3lrecpurL isXi,

*Cet article devait: èttfe jlliuNë ~e rbckrur
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fflôrs Mgnýant eln France. Cette suibstitution eût été facile a cette époque;
niais .Iene se fit pas, proba-b lemnent à raison du poiu d'a-ccroi$8emetde La
polpi1lti-oti. A partir dle. 1618 jusu'l 63,Q bcneut qu'untit bourg

:Timséràble, à peine digne dle ce nom, nmodeste pourtant ;c'est ià peine S'il
yavàt cimq oui six niaisons dle partieuliet's, à Paîrt les couvents des Ricollets

et dles I'Jésuiites, et l'habitation (le la. basse ville.
.. ol-iservait de re-siêetîce commuitne auix emiployéýs (les comlpagnies, et

l'es rares colonîs, livréjs à leurs propres ressources, ýava«ient seuls coný-strulit des
Minasons. pouri y demieurer avec leurs tiimîilles. Il nyaatdonc à Quélîe.
aiuc-uic apparence de ville, ni en 1618, ni en 1632. l'a.ýipathie des comnpaýgnies
miercantiiles qui voulaient tout retirer dut Canada isans rien lui donner, n'aboutit
eni dofilîntîve à <lantre résuiltat qule l'abanido1 <le QAbe. l'initiative prive
dl'unie poignée dle p:auvrîes g'eis: c'était vouloir ~aruinle.

Se voyant fruistré dans ses pro et., dle bltir unie ville sur le rocher de
Qtuébec, Champlain, durant les annlées dk. mIisères et <le contradictions qui
11a1rquèrent son administration, avlait dît mettre (le côté l'.engagement qu'il
wvait'pris dle placer sous la. protection <le Louis XIJ[ une bourgade aussi
chétive qute celle-la.

JEc temple qu'iil-ava«it promiis ige sous le vocable du R êdempteur, ni'out
pas un sort plsheureux. Comminent cen effe~t auiraiili pît élever une égolise
aV-ec les moyens (lont il p>ouvait disposer, et pourquoi au.ssi l'eût-il érigée,
quai la chapelle de la. basse-ville suiflisait aux besoins (les cinquanite, ou
soixanite catholiques qui, duiranit le iwÛnie initervalle, tb)rmiaietit la population
<le lau colonie toute entière?

Maisr ,,près. la restitution dlu Cantada à li. Franlc, eii 1682, les événlemlenits
î~i~.tuîemeilleure tournure, et àhîpi, à soit retour cà Québec, l'année

sùîivaute, résolut dle mettre immédckiatement a exécution le vSu. qu'il avait
fofmé' de construire unie chlapelle C-n lhonnleur de Nte1)m-eRcu
vFrance, si le pavs r-edevenilait français. Ce vo-eu v-elait fort à propos, car la
chapelle de la baisse-ville, (lue aux labeurs dut Père d'eOlbeduii, ni'éta«Cit pluts
aors qu'ira monceau le ruines, suivant la remnarquec du l'ère Le JeUne, (li

-en mettant le pied l. ubenci 62 avait dût célébrer. la, messe &llis La
malýs'on de la ve.u'.e llébert. Dilranit l'anélqi suivit, les, habitants se Virent.
dants l'obligation dle se rendre an monastère (le Cor-Dm-es ogs, iu
sur l 'es bords de la rivière ]½iret. En -sa qualité dle supérieur (le la mission

caadenele Père 1le Jeunie v faisait les fonctions curiales, av'c l'ýaide dui
Pèr'e Anne <le Noulé.

Quanîd, ) 1 l3 e l'glise (l~teDaed-~ovîxe fut lireau.
culte les JésuIites dilrenit aer.alndir le cercle ide leu r -missions,, et l'eui put (lès
lors coinpter à Qtiébee -deux réiene:Notre-Daine les Anges et Notre-

Thù~e-e-i.eouv'ane.Cette division était plus commode et pour les lPères
et pou r les habitants. L'accroissemient subit de la population on 1634, et

LA KERMESSE.ý.)e, . ...
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1635, le. zèle des, -citoyeis. - à suivre les, exercices religcieux, enigagè're'nt
,Champlain à con-fertir l'humble chap.elle de bois-en une; petite <3glisif'. ,l 11a

,i grandir (le moitié oil environ, et â~partir. de ce jouir-là, les offices comme»-
cèrent à revêtir un caractère de solenniité inconnu Jusqu'alors. TouS leS
dimanches .un le'suite y célébrait .la grand' messe, et les chefs de famille y
faisaient l'offrande du pàtin bénit, à tour de rôle. Ur- Père expliquiait le

catéhism, laprès-midi, après les vêpres. Les Français assistaient régulière-
ment 9à ces offices, ains~i Il eauX instructions, dans le but de se perfectiotiner

*dtins la -foi et de donner le boit exemple à' leurs enfants. -.
.Le Père Charles Làalemeuit fut le premier Jésuite qui'rélsida au presbytè"re

do la h5qute-ville, et c'est 11ui qui se mit à la tête (lu mouvement religieux.
Le Père de Queit lui succéda, et il, sut conserver la tradition, en donnant
aux exercices du culte une splendeur vraiment attrayante : "-Je confesse
ingénument, écriait le Pèr Le Jeunie, que monxcersatnri apeir

fois que j'assistai ià ce -diviii. service, voyant nos Français tous réjouis d'enteîî-
dre chanter hautement et publiquement les louanges -du grand, Dieu, au
milieu d'un peuple batrbare, voyant 4e petits enfants parler le langageechrétien
-en ýun autre mnonde.. Il me semblait qu'une Eglîse bien ré'glée.où' Dieu est
-ýsçrvi avec amour et respect, avait traversé la mer, ou. que jë. mie trouivais tout
.d'eui..couip.dais notre France, après-avoir passé quelques années au pays des

sauags.Ce 4ui nous- est commn.i ont l'ancienne France, et qui ne: touche
que, les iimes les mieux disposées, nous réjouiit.jusqu'aut.t fond du coeur dans nos
petites églises bâ~ties de bois étranger".

le voeu de Champlain -semblait accompli, lorsquil, mourut le 25 décembre
1635. Avant que de rendre sont iime «à Dieu, il légua par testeieîit 'à lit
chapelle <le Nor-)m-eRcurnetout son mobilier et trois mille
livres placéles dans les fo (sle la om gnede la Nouvelle-France, dont il
faisait partie ;nieuf cents livres qu'il avait risquées dans l-a Compýaciei
particulière formé(Ce a-u sein de la grande Compagnie, et enfin quiatre cents
livres prises sur sa cassette privée (î*C'était toute lat fortune (le notre Vremier
giouivernieuir. Ce tes-ta-ment fut contest(i et cassé. De sorte que Notre-Damie-
de-Ilecouvrance n'hlérita que d'une sommie (le neuf cents, livres, produit de la
vente du mobilier, qui fût consacré à. l'ýac1at d'uni ostensoir, et (l'un calice oit
vermleil* avec un bassin et (les burettes (2).

Notr-1)me-d-Reouvrncerecevait entre temps dles cadeaux destiés à

son embellissement intébrieur. Diiplessis-iBochiart donna deux tableaux ont

()- uslisons dains lec Catlo" e'esJq«dc id oeDwcd-e.our»e
donît l'originali- se conzerye aux archlives dul Sémîinaire (le uéeque Champlain lit
<'7autrcs petits ùes sa chapelle :" Ifciew un grand ýoflrede*bois ; ilenm quielquies serviettes;
î.ii environ deux doutzaines <le serviettes ; i1tti petit. coffre garnv (le peintures, qui a
i\stë vendu 16 livre."1

(2)-Archiives dui Séminaire dle Qu<élscc; mianuscrit dle 1645.



cuivre, rep)résenitant la N~ativité de la sainte Viergre et la sainte Famille..
M. dle CastilloI1, l'un dles - membre-, de, la compagnie des Cenit-Associés, et
aloi~ seigneur (le l'île d'Orléans, offit quatre petits tableaulx ou inug1 d
Saint Ignlace, (le Saint FrnosXvede s-aint Louis de Gozgect dle
saint Stanislas dle i(ostka., puis un grand tal)leau'-de Notre-Damne.

L'ance qui sulivit la mort dle Chmliles Jésuites tirent la. de4dicace,
let rePie-eceovac sous le vocable (le lIiaué-ocpi
qui fut dès lors la patronnet î)-.rtiùilitrG. dk il'église paroissiale <le QUbee.
L' ina iuuration dec e 1).troiiage(. onn11a lieu '. d]es réjouissances publiques. 1,a
veille de lm acé-ocetocet-drele 7 décembre, l'on arborat n
drapeau sur uin dles l.ýaSIions, du fort 'Saint-Louis. iLe canlon fit résonner dle sa.
voix pisneles échios (le la ibrêt voisizne. Le lendemain les eitoyens de
Québec saluièrent l'aurore dle c-e granid jour dle fête par dle niombl.reuses salves
de mousqueterie, et tous ïSe firent uin dlevoir dle s'a-pprocher dle la Table sainte.

La dévotioli Z la _Mère le Dieu devint bientôt géniérale dans tolite la
,Colonie. Auss-.i les gce divine, qellreCleS -,u abondantes et lit
petite sïociété cii ressentit les bons effets, rendus non équivoques par des

signes~~~~~ exeîusqifasin 'diation les mis.sionnaires eux-nA es
if Ont vit ici (lains une grrande inniocencie, écrivait le r-ère Vimiont la vertu 'V
régne commile dans sont empilire ; les- princeip.aux hiabitnts <le ce nouveaul
monde, (lésireux dle coniservercette b)éédict-ioni du ciel, se sont rangés sous les
drapeaux de la très sainte Viergre, àX lhonneur dle laquelle Îils enitendlent touis
les samedis, la sa-.inte Imesse, 'fréquentent souvent les sacrements, et prêtent
l'oreille aux discours épiu'oit leur fait (le'$ grandeurs dle cette princesse. Cette-
dévotion a banni lep. inimitiés; et les froideCurs ; elle a. introduit de bons
discours, au lieu des paroles libres, et. a titit revivre la eoutumne (le prier ])ieu
pulMiquellent dan le fam11illes, -soir et matin (1).

La Chapelle que 'M. dle Ohanliplain a fait <lress<:r paroclhe du foit, à lonneur:
de ŽNotre-Danie, écrit le Père Le Seune, a dloiné une beclle commnodité aux Franç.ais
tie fréquentur !ssar ensdel13'glise ; ce qu'ils ont fait au<: bonnes fêtes9 delane
et plusieurs touts les loiu. avciie ride. saîtisfaction de la part de, ceux qui les

* ont assistés spirituiellemient. IVendant le saint temps dui C!arvile, non1 seuleimenit
l'abstinence dles Y'iandfe-s défene.ies et; le jeûne ontêté zzirdés, un;uis encore tel s'est
trouvé qui a pris llus dc trenite fois la discipilinie, dév'otion bien extraordlinaire aî

* Soldais et eaux artis<ns. commite!sout ici la lupart de nos crn s roil-it on.
bien que l'1n1'eu pouir pýrtc!Ster coteles dissoluitionis qui se fouit ailleurs3 «ul
Itemps ditaravl est venu, le miardi graws derniier, p)ieds,: in tête us, s',.r la neige
et sur laglace, depuis Qti'bee. jusqu'à notre c1uaipelle(oteDm de-ns)
c'est-à-dir,- une bonine demii-lieue, jeîihuant le mêmile ,joir, pouir accomplir lun vSli
qu'il avait. fait àý 2-otrc-Seirrneur, et sants avoir d'atutri,- témoins que Dieu et nose
lères, qui le rencontrèrent. Un autre. al promis d'employer cn oeuvres pieuses la

dixième partie de touts les profits$ qi'il pourra faire pendant tout le coiurs de sa vie.
La sag7e conduite et la prudence dle 'M. dle Challiplain, gouverneur de Qilibec,
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retenant chlacunl dans soni devoir, ont faiit que nos paroles et nios prédications ont êté
bien rej'ues .. Le fort a paru une acadlémiie bien rýéglée. M. de Chiaxplain faisant
fa~ire lecture à sa týfflle le matin de quelque lion hiistorien, et le soir dle lat vie dles
Saints; le soir se filit l'examnen de conscience en sa chambre et les prières ensuite
qui se réitn èàgnoux. Il faiit sonner la Salutation Ang<é(liqutt an commence-
ment, au milieu et 4à la. fin du jour, siVant la coutume de 'Eglise. En un. mot
nous avons sutjet de nous consorler s'oyanut unt chef si zélé pour la gloire de 'Notre-
Seigneur. ", (1)

~N.-.deRCCuVrî1îe le sbsita ue ept annéles. P 1uidant ce court laps
dec temps, elle fat témlloinl des funérailles de 5011 fondateur. Dieul vouilutépargnier
à Oh'1ainplaini la. douletir (le vordétruire par u11 incendie désastreux un édifice
qu'il avait etuéde tant dle sollicitude. La premlière Oraison funèibre qui y
fut prononcée est dul Père, Le Jeunle, et eu lfut l'éloge de0 tehamlplzain. "Il y
avait ample (ai le, it (-c ilgex Aussii le prédicateuir suit-il ébr,

dlsun langage :ligne duini liotiieè.de( -34. li-stinctioni, les loa~suvertueux
f'ondaý.teuir dle Québec.

Le premier jour d'aût 16*.?$3, la petite église dle l. hauilte-ville. Offrait unl
joli c.u-'eiàsou, intérieur.. \rrs le% sept heures du matin, la nouvelle
circulait dlaitout les 'bouches que des relig'ieuses et dlee religieuxc allaient
bientôt arriver à Québec. En effet, ne hlettre plus tard, l'on pouvait apere.
voir du s3ommiet du promontoire une petite dhluesavnat<ans la r-ade et
prenant terre sur le rivage dle la, basse*.ville. La frêle embarcation portait

uin COM "De de jésuites, une miaison 'osiaièe et unt ulvent d'ursulines.
Les habîtants crurent être le jouetdn og, tiint cet événement leuir part.t
extraordinaire. «Mais cii présence de la"réailité, touts --'écrièrent eu choeur, dans
la chapelle où les nouveaux venus s'ét4iient empressés (le se rendlre : Te »eur

r~~~~~ (<LIa)1I.Pis le canion retentit dle tous côtés, et l'o: bénit le ciel et la terre.
(le.Eg1iae (le la Nouvelle-Franlce allait prendre un nouvel es.sor, toujours

sous la sage gouverne dsérqusapôtrezs de .& lll'.pagnlie de Jésus. lie
ilnoflastèredc(ls 'Ursuiï lnes on vrxra. bientôt ses portes zaux petiteshIlles dles rnçi
et des Savgs't les .3alI'es du l'IT.ô'tel-l)icu offiront auix malades; et u
infirmes les seours dle la médeeine le l';ie et < lu corps.

Dix mlois aprè listal latiol des îuobleS Servantes <le Dieu, l'él e.
Notr-1)me-e-Iecovraîvcétuit reduliite ci ende par uni inceendie qui, eii

ciuekîute.-3 leures, dlétrisýit la ésd 11-. <e ius et la petite chapelle dle
Chiamlplail. 'éatle 14 juiii 1640, le jouir de l'oetave <le la Fôte-])ictu. La
Br4filion (le eette. ané-àraconte ainsi e«dte malheureuse eatustroplie

il011 arrêterait plutôt uin torrent que le cours d'unîe affliction, quand il latà
D)ieu. de l'envoyer. Après ces p)ertes (deux Fi-cis?étaient noyés peu <le templs

auaavanit dauns la rivièreSitCure) le feu se mnit on notre maison de Qniébec,
qu'il a rè.duite en poudre, et l hplede Monsieur le Gouverneur, et l'église
publique:- tout a été consuméii' .. CJel;î se fit si Soudainement ilul'en moins de deux



üa, trois heures, o1 lie -vit de0 4tous çe,- hftiffients et de la plupart de toiis nos mneublesi
qu'un peu de cendres et quelques pans de murailles qui sont restés pour publier
c2tte désolation... L-ý vent tissez violent, lat siicheresse extrême, les bois onctueux
tie sapin, dont ces édifices étaient construits, allumèrent tin feu si Prompt et -si
violent, qu'on ne put quasi riein sauiiver, touite la aOl et les cloches et calices
se fondirent.....

Cet incendie équivalait à tit dé.sastre. Le.4 regilstres dc la paroisse furent
consumés, et le-s Jé6siuites durent les reconstituer en avant. recouirs au témoignage
dles particuliers. Ili leuirfzillut ïie reporter Ci d 'ix-neuif ans en arrièr, pour
rétablir les actes dle iso4>lttures, de' l>aptL' nies et de mariages. Cette be.sognej(
devenait dl'atftt mIoins dardue. que le nombre d'actes était assez restreint, et
qule la. tradition atvaitpl îsù giiriler lntacte pftr les éuiecx-gcdont
quelques-uns ýavaiefit vut toiut ce qui s'étant fait à Qiébec depuis quinze anis,
et aussi par l'interméèdiaire d.GilueCouillard, de la veuve 1Iéhert et
d'*Abraliam ari.Leur arrivéle,-i aunacla. remontait aussi loin que 1621,
anée quli conîcide avec i ouverture des regristres, Pftrssiaux.

EO T LUME'N

Le Canadai brillait &c sîa splendeur première
Souls le r-ayonneinent vaiste de la. lumière.
Que l'été radieux, fécond et. solennlel,
N'ava.it versé"e encor qule sous Soil 'ternel.
Le colosse donnai t, appuyé sur le pale
Avec la foraisonot dit Midi surl'p l,
Plercé. dans s:oni sommeil, par lei; concerts gat

)ese-s iliagarai. et <le deu.x one
Entre lesquels uprb il allongOeait son1 torse
Débordant dle. verdeur, de jeunesse et dle force.
Comme tit -serpent d'atzur (lii ise glisse ou s'endfort,
Aut milieu dut dlédale odorant des joncs d'or,
S i fleuve néaeatses vaguecs indolentes
Que sous l'omibnage fr-ais des ramnure, tremblantes,
Soit flot. neétait troublé qiue p)ar l'éulair dles cieuix,
Que p:u-l le Pied léger dies élanls graceieux,
Qui Venaient, dL11111 les plis dle. eès gè perlée.s,
3$.abreiver au crista-l die eaux iinunaeuléc.s:

.11t, l'écho (le se's ilont-S i menamcent. le ciel
N:a~~itjîmisVibré qu'au soiffle oriinel

Et ses lacs infinis. ses bl1antchesz catiractes,
Croulant sous le,-s a.rcetux de ses forêts compjacte,ý
].)ont nul çtil W'auy.ait pit sonder les profondeur,,
Ses rulisseaiux 9gazouillnts et se-s torrents3 grondeurs,3
Ses, milliards do(I.gealx aux ra vissanitsplag,
Ma.riant leurs clamieuzrs-, leurs accords, leurs rmgs
Chantaient lhmne dFamour que la virginité
Des Ondes et de bois Iet Pi csté



Deputis i-om-bienl (le temps le géant solitaire
-Somîneillait-i1 ainsi sous les sres. Ss~e
Bien (jIiil pressât le quart du globe, entre ses
L'ilmortel Magellal nie le soupçqonnlait Pas.

Il tai néle.jour o' l'Amérique blonde
Sortit, comme OYpris, dlu sein fumant del'onde;
Et les arbIres- couIvr-ant ses monts audacieuix,
Ces arbres si moussus, si robustes, si vieux,
Etaient les rejetons de titans que la foudre
.Pouvait Üivoir)1 depuis mîille ans, réduits cii poudre,
Nul pas bâilla. nl jamais ne l'avatit éveillé
D'aucunis bruits inconnus il un'était effr-ayé
L~es sourds rugiss'enents des tauves eni délire

:Purlui vibraient ainsi que les sons d1'iîue lyre;
Et Féchevûleniciit du uag irrité
Versait une ombre dlouce *t soit front ind(ompirté.
Il reposait avec la touite quiétude
Que donne à l*i'ioré l'immense solitude
Et ne redoutait ienl que les feux dlu soleil.

*njour, l'Espit, des bois p.rotégezu o omi
Frissonnia tout -. coup dlans son dautre, et, farouche,
I{agaUrd, il eni sortit,-de l'écume à.9' lai bouche,
Poussant un cri qui fit tremibler jusqu'au. rocher:
Des ra yons fulgurants -venaienît de le toucher;
Et ce-s rayons faisaient clignoter sa. paupiMe.

Ilse ýsen1tît.saisi palr l'angroisse dleritière!
Alors sw, roidfissaut, il maàrcha vers les flots
Du gernd fleuve inconnu qui roulait tc agos
Et. crravissant un roc qui surplombe une grève,
Tremblant tommie atnpournsuivi par le glaive,
Il s'y dre-ssa, les yeux to)urnié-s vcrs le Levan1t.

A cet inistant. des bruits, apotspar le vent,
Firent drserdhorreur leis I)bunic-s; de soni aile.

Et les rav(ii.s totijour.savuaet . 'rnlc

.Iienltô"t il aper'çuut, sous le dômle des bois.
Des hiommle-s qui p1ýutaiû1lt dansliz le;Eol une oi
Aulprè,s d'un11 drapeau blanic diéroulé p 1'a brise
Et parmi les clamneurs dut grPand leu-ve qui l~s
'CIt dui vent secotiant les arbres aux abois
IlI entendit vibrer près des ondes deux voix.
lieutne lit retentir ce «r'n ot :-DIélivrancc
Et l'autre, domîinant 'tous les bruits, cria -rne

àA. es cris, dont l'esczl.e étonné tr-esaillit,
De soni Sil pmis ituelrejilt
Et, comme pour jeter l'insulte aï la lumière,

L'srttendit ses ponscipsvers la 1>tnwre
Yt vers la croix eratlusubieslueursn

.1 »i
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Puiis, cliance1anit) le fr-ont\ruiisselaniit (Je sueuirs,
IIs'tbç dans l'oîbrc aiinsi que d1ans unt gouffre,
1i-Ssalnt derrière li l:ceSenteur du1 soufre.

Fomiabesd'cltla aî~r~e la croix
'Devanit elles easiîÙle Vieux gardien dles bois,
Et la, lil>erut saIinte, ouvrant ses atiles d'ange
Qui aiitae t u oin le flamboiement érne
11ans l'infinli volait, une toreh'ie 4«' la niain,
Et toutes trois ensemble cla&ir-aienit le echeini

IDes :îïieux (lii venaient g1risés Parl'sra e
.Veter les fineîns 'n(nuvleFac

LES~~ ENAT.

I:.îi ent c(îli M. :-i t-' O ~ ;i nc:diti dire (Ifse i~ cl:rî: lit <'5 QI et . 1 :i* .4>* >,

desii'père * <tI iti sd (lA.c <i moyen Dan l:us clmn1ucv'* lli%*st.i-ý«c 1iguirait, lut
pt'S<iig<lott le rôle' ýt.lit. dle di rigr les :ippréeî:ît its, (le I 11-1 -ce quý'i l 1i tI:îiîjeiscr de.s

pCrS<uiiiwsl(" et (les eIiss qui était bicit et Cw qui était mal. 'Seileiuîemt il tîhi rur
il rebourns tout. vo quiii venaifit. de luii. Loi. 1.1 oîlit, ilie (,ho1se bonne~ il

tiallant. C<pol) i' Il) * CI l i . t ron V:uît. là witsc. ; dosjmîI<isait Ceh<c fci. il fallait. eolimpreid (r(
froid. Ce pu'rýo1îmî:ge très imoralisanî. dt. . el] sollnîme, decs éliorillit îs ; îma:is coiiiie le.
public: ètaiL pr3veniui. il ii'eiî rLstî. Las moins iil inidividlu qus î>u~c<ue divertissanti.

Lslignes qui miivent, de M. fliemîjmin Site, m'omît ramppelé les conîférences de la
Soruorfle et, le gai personnîage dvîs thmiÛres de nli bMSVieux ikeux des (hitules. ])'aprèe
la théîcorice lc'oit va '.oi, lec moyen de redreï;ser itarbre ilit.'et(le lelaisscr pousser
de travers petiit pîsit tr mîîe et cIatteIilri' quif Sîoit b~ienm gros et. biieni dur. Ont peut
alom-, le plier commec %Il bout, dle lie-ele.

].as<msis minteniant. la îî:r<le à nitre :îlrcî îllborateur.

Pour faire uit citoye isil et respecttleI, élevez votre nifilit commuie
Pour Obteir1 i l rt voYou et je vousq promnets unerésie parfaite. L'expé-

rionce de tous les * jours démontre (ljstse u cettù iiiétlodc, laquelle «, poiir
l)riméipe dle fitme sor-tir iFal>ordl les ieset le,- déatiq'il y l, dans l'e"tr.e

huain«l et par La siede le reumettre. ainsi vidé et bien lessivé, à. la société
dont il fera le Plus beloreut.

TLoî'que l'ecumfanlt tacite les nut rs itétrieurs. dle la maison atvec dle l'encre ou
duehrom.babuil les clô")turees. vasse les vitres- avee sa balle1 ou1 deS: Cailloux,

volu dles fruits, insulte les jisat.pille le.s fleurs le-s p:arteqrrýs, liszl
tranquille, out plutôt enicouragez-le d'un sourire ou dFunt mot flatteur, et vous
aurez travaillé pour la patrie, sonpour La morale. Seullemenclt vous prenez
à votre compte les péchés dle colère, etc.., que vos voisins Icommeqttent par la.
flite. de votrc. rejetonl, ùar (,( damnné enfant *5t un tléau. pour le quartier, ent
attendant qu'1il devienne un1 piatoisýivn mlodèNle.

BEX.AMÎNSUI'TE.
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E CITATEAU RAMEZAY.

La Société d'iti 31rsmontréîlais (lott l'honorale< jue Bitby esi le p>résident, se
propoite, dit.-Ol, de demaînderait gouivernenient -le là p)rovinceleg QuaéIbec 'usiige de l'antique
elîâteiuî i aneay occupé :îujourd'li par. les bureaux dû lit coinr de., magistrats du
Montréaltii aissit6i'qqie ces bureaux seront tratusportés tit Ptltis- (le Jus-t-ice actuellement
eni voie, (le restauration. Le but de ces amis (le laI science et dl'it.oeet dle transformer
le Vieux cten iti n musée d'archéologie nationale. Cette circonstanice nous a rappulé
l'article si hieil fait. Publié par M1, l'aIbbé Verretit dans le .Toit)-aid (le P'utuciIublique
dut moi, <Il'août 1857, sons le titre: "Le Vieux Chiâteati ou Ancien Hôtel des (Golivu.rneua«
-. "otêi et nonsrvon étre :agréable aux lecteurs (le lai vewss ii reprodisaýnt lit
plins grnep:îrtic, de cet. *écrit :a ussi i ut rezmillut<L Jitrutt

LA IîE'as

1,c *Vieuix Cliteani fult ', oîîtruit par Clitude de3 RItmezay, Ecuyrsign uir
dîe la Gesse, dle ]Joisfieurent et dle -Monnioir, chevalier de l'ord1re militaire de
St-Louis. ancienl gouverneur (les Trois-R ivières. gouverneur de Montréal, pr
ile .. tcicolas Roch de Bamezay quii signa. la. capitulation de Quét'Ibec. A
cette époque les gouîverlieurs étaient Obligéès (le pourvoir aà leur logement qui
dlevait répondre à. Vl'nportLainc (le hia charige dont le roi les honorait, c'est-à-
dire, qu'il leur fallait encore aujomiter cette lourde dépense à tant d'auitres
ziix qeliurfaible traitement nie pouivait Suffire. C'est; inisi que . M. d

Maîsnnevede Calèeet Vaudreuil eurent chacuin leurî maison dlonit on1
montre encore les restes. M. dRmeaqui avait été nommé gCouvernleulr

de Mntral o 17~, aqui ves 1.701 le terrain oiù il dut commnencera .usitô

à élever s. d1emleure, dont il faut placer la construction entre cette époque et
celle de i72à)où elle se trouve indliiqu.e sur un plan (le Monitri'*zl etn la. posses-
Sion des Messieurs (le st-Salpice. Ce clîmteau, dans unle ville dont 1 les

habitntslit Charlevoix, #é'taicut fort convaincuis que leutr valeur vli iu
qule toute fortification, * 'a, u ni tourels ni donjon, ni cneuni nueur-
trièlres. Les fossés éta-ient rem11pla-cé,s par un jardin spacieux où <levaient

e'éallnir et briller les fleims et les fruits dle la Inère-liatrie. On y consola un
jour bien des inifortunies. La. charité- et le dévouenment qule les demoiselles
Pamczkay déployèrenit penidanit la peste de 1721, font voir quel esprit animait
les membres (le cette noble maison. L2 châtelaiui anadieni pouvait alors servir
dle modèle à celui (Ihi vieux monde.

Ln 'ie d'uni gouvernoeur dle Monitréa-1l iî'tait mi ue vie (le lojusirs, (,t
d'ausmetsmirtout ïï certaines époques. La guerre, les,: négociations, le.

tommierce avec les sauivatres en occulpaient la. plus grande partie. Il était ha
~cntineLI aacednl'il igilant devait savoir distnue le>1 moindre

d*angerr, profiter doe li prei,èi(re occasion favorable. Cependant lat tranquillité
;e faisait quelque fois, la. patix re-voi,«tit, comme aprècs le trait6 d'Utrecht, alors
il pouvaitjolivr davantage (le la société de" ses amis et (le ses opa9n
d'arme-Q.



M. dle Ramlczav s'était é"tabli dans linî quartier quti pouvait passer pour le
St-ermin e ontréal. , L'hô:-el. dli baron dle LlngIluil, li.htend

mnarquiS (le Vaudrenil, la résidenlcde M.M. tic ContrecSeur, dshmbutet
de Mdm dcPortuieuf, veuve, je pense, dubro*c Ianors t.rôuvaieit,
dlans l'espace compris aujýourd,('huli depu)(is la, Pieuse et miodeste Chapelle de

BonecorsJusq' ces arb e deux et trois fois séculair-es, que l'on voit encore

suir laniein terrain des .Sé-ýiutes près dit palais dejustice Ct dlonit les branches
inclinéèes ver-, le s'ol semblent regýretter le ý'ileîcC et la. prèr 0d leurs alnicens

IÀe site est magncifiquie du (1 Inuit dle. la colline que dominait le Cllête.at, le
regard plongçecait in arrière -surt la. plaineo encore boisée, où les chaisseurs-tout
le mlonde l'était éà (7 2tte épocque-poursýuiveaienit Un gibier alodnOù plus tard
d'autres, elasseurs, Amhlerst et Murray devaient s'vne orenvironner et
saisir leur trop facile proie.

D)U côtéÏ, dLU fleuive, il y a'vait bien alors Comme auýjourd*lhui cette Verdure
loinita.ine, ces Ctu.x, -azurées qui semblent ne pouvoir finir, cet aspect rianIlt, es
vuei aébes inspirant Une gDaieté dont tot. le monde se ressentaiit au temps
dle Charlevoix. Mais je parie que dul hiaut de soit balcon -'M. (le ]La.nezay
cherchait plut ôt de l'Seil les rares barques a4ttacelioées au rivag(e, les vaisseaux dui
î*oi, qunand ils s3e haadin )~flLMontréal-t, apportant doux fois l'aunée les
nouvelles le l'ancienl monde, l'amitié des parents, les; sou velnirs dies amnis,
l'c ouiragement et les ré"comlpenises du grand roi. quielquie fois aussi ses pane
et ses réSprimiandes. Avec bien plus d'anxiété que i'e .clOnt jamllais prodý'.it
l'indien et l'Ang<,lo-.Saxoni, il épiait l'arrivée dles flottilles du temps - W, perte
d'un1 seul Canlot d'écorce ruinanit souvent plus. (le personnles quec le jnaufrage tic
li. C-,lydle on u ( anadian). Si parfois 'Mme de 1ùimezav entendaitie, Chant du1
matelot ou le cri du auvge sont eSenr iiaternel dlevait se serrer (le douleur
eni pensant aux dang-ers que couira-ient sesS deux fils, Funl dans les cmas
l'autre au milien des tempetes.

L~e titre qui est cil tète (le cet ariticle m'avertit tic rechtSrclicr seulenient
les souvenirs qui se rattachent à cette maison. .Jei ne tlois tie mientionner la
longue administration dle M. dle IÙniŽzay, Preuve dle la conifianice. qu'on avait
en lui, que pouir rappeler q'lelui permit dle réunir à difrérentes époue les
officiers les Plus dlistinigués et les prnucsles; plis important-s dle touite lit
colonie, par leis expél"ditionis pouir les payS d'eu lhant, les conseils dle iguerre, les
conférences avec les sauvages, les foires -annuelles attiraient ' MNontré-al non
Seulemnent le gouverneur-géniérai, V*intend(antt et leur suite, mais encore Une
foie considérable des diffétrentes classes dle la société.

A la, mlort de M-N. dle Ranmezay, cil 1724, le cluâtenu demeura la propriété
le -*a famlil le qui le garda jusqI'en 1745. -A cette époque il n'était plus iit

qtue par J. B. Rochi Nicolas de Rarnezay et sont épouse, Louise Godefroy de.
Tonnancour. M-\. dle la Gesse, sýon frére, sét.ait noyé (lans-- le' déplorablenafge



du Chameau ; (le se, qulatre s(irdeux s'étaient rct.irée"s dans la ruie St-P-aul,
une aaitp4114é Monsieur dle Chapt, Ecuyer, sieuir dle la Corne, l'aîné, capi,

taine d'infanterie, lautre Hlenri 1)eseliamps, Eeuyver, sieur. ýIe ]3oish'bert-,
Seig'neur dle la Bou1teillerie, aussi capitaine. Touis ces héritiers; tsédulits par des
(offre vnWeuepesé usj crois, par les rèclamiations de0 MM. (le
Coiirey et IRiiette d'Auteuil, consentirent à cdrla dlemeure qpatow.rnelle -à kt
V.0111pagîne dles iffdes p olur 11ne somme <Ilui était t.rès-considéra-ble ài cette

éepoque.
La Compagnie desidesý., oblige'e de soutenir la lutte 0à l'elgaeaie-t le

comereles colonies voisines avec les tribus. indionnes, vouilait établir n
entrepôt plus important que ceux qu'elle avait eus jq'aosà Montréal. Le
elhateau 'devint donc un magasin ; les salles furenit Converties en. comptoir oi.
vinrent s'entasser les étofiès, les épiceries et les liqueurs ; les v'ottes reçurent,
les pelleteries apportées patr les sauvages (les diffdrenites nations.

Puis arriva l'époque mémorable qui 'changrea tant dle Ch1ooS. Quoique la
comipagniie dois Indes eût cessé, (l'exister vers 1750, hi maison portait encore
soli no01m au.i monient de la conquête.. Elle fut alors achietée par M. Grant et
piassa ensuite entre. les mains dli gouvernemýîent. Les grouverieuirs dle -Montréal.
eil firent leuir demeuctre officielle, Sinon privée, et lui donnèrenut le titre d'hôtel
du.i gouvernement qui sel)ilait rappeler soli ancienne dest.ination.

On voit par uni ordre généra-,l du 29 avril 1762, que, les troupes et les
* eitoyens durent se réuntiiir devant l'hôte du ouvernemient pour se rendre

proesîouelencttambour en tète, -sur hpla edre, où Pon devait
proelamier la guierre contre l'Espagne.

'La mêméne cérémonie eut lieu oni 176:31 aul mois le Juillet, polir annoncer
* la paix.

Pendant l'ivasion (k 1775, les Amé1ric-ains- se croyait obligés dle remlplacer
les Agaspartouît, le brigr'aier .ééreiodt W\ooster Vint loger à l'ôtl u ou
vernemient. Il essaya d'eui faire le centre dlez, réunions dles lamis dui congcrès
et parfois aussi unle epèe de cour martiale. Vn. jour il fait a,-rêter Uni
citoyen respectable, le capitaine Foretier, dont il souipç;onnaiit les symnpi.thie*s
pour les Anglais et se le fait ameeri l'tel oeiratn exhue
dais une salle, craignan-lt à chaque instant d'tejeté danis uin cachot o1 dle se
voir conduire à la frontière. Enflin *rooster parait au milieu dle 12 à 15.
officiers et s'étant assis avec un air imposant : -M. Foretier, lui fit-il dire 011

* français par l'anceien marchand Price, M. Foretier, vous passerez ina-l votre.
temps si I1ous.parvenons à avoir la moindre trace de votre trahison : prenez
garde àt vou'." Puis se levant et lui donnant la maini Je vous recoinmnaii-.
derai au colonel de ilaas qui loge chez vous et je lui enýjoind1rai d'avoir l'oil
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sur votre conduite. Allez. Monsieur ; Iiiai.s prenez-grarde à vous." M.%. Foretier
s'empressa d'aller reonr afmleo iutqui pensaitine plu., le revoir. (r)

.Aut printemips dle 1776, Arnold qui était encore dans toute sa gloire, vint
rom placer Wooster et se reposer de ses inutiles efforts contre Québec.

Si nous mentionnons commne une cicntneintéressante le .9("our de
.Benedict Arnold dans ces murs, cXýst suirtottafini de rappeler (lue l'illustreO
Frankinu, les deux Carroll, M. Chase vinrent plis d'unle fois, sasdoute,- se
concerter ,avec lui sur les mioyens dle g-agncr les Canadiens à la, cause ainéri-
caine. Peütit-ê'tre que dans l'appartement ou t*j'êris en ce i-omnent, Carroll s'assit
ala mêmei-i place que Charlevoix en 1721 :Frtunkîli sapjpuya. surile marbre <le

cette chieminé("e, quand il mlonitrait à. -ses com-pagnrionsinuiiéd er
tentatives. C'est ici qu'-Arnold, apprénant l'arrivée de 14a flotte ýaiiglaisc eà.i
Québec, et la. retraite dlu grénéral Thilomas, tint -son dernier conseil où il fut
décidé qu'on évacuierait Mnrél Ce qu'on fit.; mais un peui -à la mai&er(
des barbares, cil pillant et en me(.ttdanlt le feu.

A, lit suiite de ces énmetil. devient 'îý1Us facille le Suivre lat transfor-
mation (le l'hôtel dit <'ouveriinent. V ers 1784, il fut- restautré par le 'baroit
St-Légrer qui l'habita quelque -temps.

* 3epuis, les gouverneurs n'y firent que de courts sours dans leurs visites

à. Mntraljusqu'au momlent oil cette ville devint la. capitale de hi. province.
Pendant les session.; orageuses do, 1844 -à 1849, il fut le siége ds'éié

rations des deux iniistères qui se sont stuccédé1s dans cette pérliiodle impoc)rtaniite
de notre histoire parlementaire. L'adm(lïinlistra teur, sir J. Coîborne et lord

, ydlenhiam y tirent les séances du conseil pcilde 1.838 à 1841. Lord
* Metcalfe et lord Elgin y ont tenu leurs conseils ; et ce fut <hi'la sýalle qui est

,actuellement le bureau dui Surintendant de l'itruction Publique, que ce
dernier gouverneur reçuit lendresse (les deux chamibres après l'incendie dil
p'arlemnent. Il entra, dans cette salle tenant -i la ntàaiii -iue énorme pierre que
la populae aeu-nitée lui avait lancée par-dessus lesliaies dle soldats qui gardaient
son passage et l'escor-te (le cavalerie qui l'entourait. r~endant pluisieurs jours
M. LaFiontainle et ses co1llýgues furent bloqués dans l'hôLtel dut gouvernemnent
par les imtins qui en encombraient les .a.v eties.

Ce fut dans cette ine période quae l'on construisit pour les bureaux
*publics l'aile où se trouvent les classes dle l'école normnale et de l'éeole-modèle.I

Le bureau (le l'éducation fut pendant quelque temps dains une dles voûites qui
servent actuellenient dle réfectoire. Il fut le là transporté dans le vieil édifice

* «~nigu l'hôc d gov reCent o' étaientles bureaux dlu receveur-général.
Le départemnent, prit possession du vieux elmiteau.i vers la. fin du mois de,

déebe1856.
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Dansl'intervalle qui s'écoula depuis l'automne de 1849 à Pautomne de
.18.06, l'hôtel du gouvernement et l'aile qui s'étend dans la cour furent occupés
-comme palais de justice, tandis que s'élevait le remarquable édifice qui fait
maintenant tant d'honneur à Montréal. La salle où se trouvait la bibliothèque
.du barreau contient maintenant celle du département de l'instruction publique,
qui doit à la libéralité de Messieurs les avocats une partie de son mobilier.

Outre les gouverneurs et les militaires de renom qui ont demeuré dans
-cet édifice ou qui en ont fait le lieu de leurs travaux, nous devons encore
citer sir Dominick IDaly, qui fut si longtemps secrétaire provincial et est
maintenant gouverneur de l'île du Prince-Elouard, M. Higginson, secrétaire
de lord Metealfe, maintenant gouverneur de 31auritius, l'ancienne le de
France, cédée comme le Canada à l'Angleterre, et où Bernardin de St-Pierre
a place le site de son chef-d'euvre, Paul et Virginic, et l'honorable Francis
Hlinks, longtemp3 inspecteur-général du Canada et maintenant gouverneur
des Barbades.

Telle est une rapi(le esquisse des métamorphoses qu'a subies le vieux
'chateau de .Xo»tréa!, sans vouloir en rien présager celles que l'avenir lui destine
peut-être. HaJLbent .su.a f .a. .monumenta.

HosPicE VERRMAU.

L'ESCLAVAGE CHEZ LES FOURMIS

Dans un précédent article, j'ai exposé quelles tribulations empoisonnent
.absolumient la vie des pauvres chenilles ; j'ai montré, par de lamentables
exemples, que le degré d'aspirant-papillon est en somme bien peu digne
d'envie. le spectacle d'infortunes si touchantes a. fait verser des larmes, m'a-
t-on dit, en divers points de la Province. Je ne savais pas mes compatriotes
aussi sensibles ; et sije ne croyais pas qu'ils sont maintenant un peu familiarisés
avec les malheurs entomologiques, je n'oserais pas offrir encore aujourd'hui à
leurs regards attendris quelques tableaux, où Pon voit la raison du plus fort
être de plus en plusla meilleure.

Chez les peuples de Pantiquité, entre autres conséquences peu réjouissantcs
de la défaite, il y avait souvent pour les vaincus, la perspective d'être réduits
en esclavage. Mais, chez les nations civilisées, ces coutumes si dures n'existent
plus depuis longtemps. Au contraire, parmi les insectes, où l'on est encore
privé des avantages que procurent les journaux, les congrès de. la paix, on à.
conservé ju:iu'à nos jours les usages anciens ; et, non moins qu'autrefois,
l'esclavage y fleurit encore, comme résultat de l'issue fatale d'une campagne.
Ne. criez pas à la fantaisie, à l'invraisemblance ; il s'agit du peuple des
Fourmis, et rien n'est plus vrai que ce que Pon raconte, en leurs chmtoniqùeg,
touchant leurs 0jiérations•nilitaires.
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A l'instar des nations les, plus ava'ncées, les Fourmis ont des armées
permanentes. Les individus qui font partie de ces troupes, sont employés, (n
temps de paix, au transport des objets pesants, et sont aussi chargés de
l'approvisionnement de la fourmilière, véritable bourgade où règne toujours
l'activité des militaires, même dans le.urs occupations les plus pacifiques, ne
quittant jamais leurs armes ; il faut dire, aussi, qu'ils les quitteraient diflicile-
ment, ces armes n'étant autre chose que leurs. mâchoi ros, d'énormes mâchoires
dentées et bien tranchantes, en comparaison desquelles lessabres le nos grands.
pères n'étaient-relativement-que des jouets. En tout cas, on est bien content,
chez les Fourmis, de ces armes-là, et il n'y a pas encore été question que je
sache, d'aucun projet de loi pour un changement quelconque en cette matière.

De temps à autre, on décide d'aller porter la guerre dans une bourgade
voisine. Quant aux véritables motifs de ces expéditions, j'avoue que je n'iU
guère été satisfait des chroniques que j'ai lues : pourtant, quand on se mêle
d'écrire l'histoire, il ne faîudrait point passer sous ,silence des choses aussi
importantes. Ah ! s'il y avait des journaux chez les insectes, on pourrait se
bien mieux renseigner !--Mais je crois que nous pouvons ici suppléer au
coupable silence des annalistes, en considérant le résultat de ces campagnes
les troupes victorieuses reviennent chargées d'un butin précieux. Et quel
butin ! ce sont les enfants du peuple vaincu que l'on ramène avec soi et que
l'on destine à la servitude. Ces expéditions guerrières nie sont donc pas autre
chose que des chasses aux esclaves. C'est à se croire en Afrique ! La plupart
du temps il a éti facile de s'introduire dans la fourmilière que l'on voulait
dévaster et dont les habitants se livraient sans défiance à leurs occupations :
car le droit international étant encore à létat rudimentaire chez ces peuples,
on s'y croit dispensé d'une déclaration formelle des hostilités. C'est aussi di
cette façon que les choses se passent sur le continent noir, et nous devons
qualifier du nom le brigandage ces sortes d'expéditions, chez les Fourmis
comme chez les Africains.

Quelquefois la lutte est sérieuse. J'ai souvenir que dans telle bataille,
dont j'ai lu l'émouvant récit, les défenseurs de la place repoussòrent fort bien
le premier assaut de l'ennemi : malheureusement, celui-ci reçut du renfort,
revint à l'attaque et fut enfin victorieux.

Nos fourmis guerrières reviennent donc chez elles avec leurs captures,
qui sont les petits de la fourmilière vaincue, soit encore dans l'ouf, soit en très
bas âge. On les élève soigneusement, et l'on en fait des ouvrières qui, chose
étrange, s'attachent tout à fait à leurs maîtres, travaillent de toute façon pour
'utilité de leur nouvelle famille, et oublient complètemenf leur lieu d'origine.

Mais, ce n'est pas là le seul brigandage que l'on peut reprocher aux Fourmis.
Elles condamnent à l'esclavage non seulement d'autres espèces de Fourmis.
qu'elles ont fait prisonnières, mais aussi une classe d'insectes appartenant à un
ordre tout à fait différent : je veux parler des pucerons, ces retits insectes



paresseux et lourds, qui abondent sur une foule de plantes. Les amateurs de
plantes d'appartement ont souvent à défendre leurs rosiers, oi:llets, etc., contgre
les invasions de ces parasites dangereux, d'autant plus.dangereux que le'ur
multiplication est absolument effroyable. Songez que 8 -à 10 générafiôns
peuvent naître dans un espace de trois mois ! Or la progéniture d'un seulpueeron
à la 100 génération, est représentée-au témoignage des Dictionnaires de
Généalogie les plus dignes de toi-par le chiffre 1 suivi (le dix-huit zéros, c'est:
à-dire par un quintillion. Que suit-il de là ? il suit le là que le globe terrestre
serait depuis longtemps entièrement recouvert d'une couche épaisse de
pucerons, si le Créateur ne leur avait suscité une foule d'ennemis, qui
restreignent leur accroissement en des proportions convenables.

Mais les Fourmis ne sont pas de ces adversaires ; bien au contraire. Vous
êtes-vous jamais demandé quelle affaire ont les Fourmis à grimper sur les
arbres et les arbrisseaux et à les parcourir sans cesse en tous sens ? eh bien,
tout simplement, elle courent après les pucerons, qui leur fóurnissent le
gros de leur nourriture.

Il faut savoir, d'abord, que les insectes, au rebours des autres animaux,
respirent par <le petites ouvertures situées le long de leurs flncs.. Les pucerons,
qui à bien des égards sont les plus étranges des insectes, ont, pour cette im-
portante fonction (le la respiration, l'abdomen muni de chaque côté d'une
sorte de tuyau allongé, qui sert à l'introduction de l'air dans leur corps, et en
outre à la. sortie d'une liqueur douce et sucrée, qui s'élabore en eux au moyén
de la sève des plantes dont ils se nourrissent. Cette substance est destinée par
la nature à l'alimentation de leurs petits. Mais les Fourmis sont très friandes
de cette liqueur, et l'on voit bien pourquoi elles fréquentent avec tant d'intérêt
le séjour des pucerons.

Qu'en dites-vous ? Linné n'a-t-il pas eu bien raison d'appeler les pucerons:
les vaches laitières dce Fourmis ?

Voyons maintenant de quelle façon les Fourmis entendent l'industrie
laitière. On va se convaincre qu'elles s'en tirent joliment, pour des.gens. A
qui le gouvernement n'a pas encore songé à faire distribuer le Journal d'agri
<culture illustré.

On a vu que les Fourmis vont à la poursuite des pucerons sur les plantes,
où ils vivent. Sans doute, cette petite promenade est tout ce qu'il y a. dei
plus hygiénique ; elle permet de respirer abondamment l'air le plus pur et de
prendre une exercice tout. fait salutaire. Mais enfin, n'est-ce pas ? il peut,
se présenter des circonstances défavorables. Par exemple, on peut avoir mal.

une patte ; et, quoiqu'il en reste cinq pour faire le service, cela peut gêner
beaucoup dans Pascension sur un arbre à l'écorce rugueuse ; ou encore, la
température sera très mauvaise ; ou même, on sera retenu chez soi par de.
pressantes occupations. Voilà des inconvénients très réels; et savez-vous
comment les Fourmis s'y prennent.pour y rémédier ? C'est bien simple .elles

font comme nous : elle ont des troupeaux !
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Les fourmilières, dit Huber, lilluste historien de Fourmis, sont plus
ou moins riches, selon qu'elles ont plus ou moins de Pucerons ; c'est leur
bétail, ce sont leurs vaches, leurs chèvres qui se serait douté que les
Fourmis fussent des peuples pasteurs "

· E t-dé quelle façon les Fourmis traitent-elles ces petits insectes, quand
elles veulent les domestiquer ? elles ont recours à la stabulation permanente.
M. Barnard, qui a tant de peine à convaincre nos cultivateurs canadiens des
avantages le ce système pour le bétail, pourra les faire rougir de confusion,
en leur citant l'exemple des Fourmis, qui l'ont pratiqué de tout temps.

Certaines espèces construisent des étables sur les tiges mêmes habitées
par les Pucerons ; c'est-à-dire qu'elles les enferment par des batisses cnl terre
qu'elles y construisent. D'autres espèces, au contraire, mieux avisées,
transportent les Pucerons dans leurs souterrains, où elles ont pour eux les
soins les plus attentifs, les portant même d'un endroit à l'autre, suivant le
degré de chaleur et d'humidité qu'elles savent leur convenir : en un mot,
elles les traitent comme leurs propres enfants.

Les Fourmis se servent en tout des méthodes les plus perfectionnées.
Ainsi l'une d'entre elles veut-elle se désaltérer d'une petite &asse de lait
chaud ? Elle n'a qu'à s'approcher d'un Puecron, bt à le caresser légèrement de
ses antennes . a gouttelette de miellée lui est servie à l'instant.

Lorsque le Département de l'Agriculture aura réussi par ses louables
efforts, à faire retirer les vaches de la Province tous les bénéfices qu'il est
possible (le réaliser par des soins inteliigents, il sera temps le donner quelque
attention a la race puccronne, et <le nommer les Conmissions pour aller
étudier sur place les procédés des Fourmis. Mais à présenit, on avouera qu'il
serait prématuré de s'occuper d'une maniere sérieuse de cette question, qui
sera négligeable durant quelques années encore.

Vade adformicam, nous est-il (lit au livre des Proverbes. On voit, par.
les détails qui précèdent et qu'on aurait tort de regarder comme pure fantaisie,
que les Fournils nous offrent plus d'une utile leçon. Quelle opposition, par
exemple, entre l'humanité qu'elles témoignent à leurs esclaves ou captifs, et la.
barbarie avec laquelle les hommes se sont conduits bien trop souvent à pégard
de leurs semblables réduits en esclavage par une cause quelconque

On voit aussi que Pétude des petits êtres (le la nature, non moins que la
contemplation des cieux et des astres innombrables dont ils sont peuplés, nous
révèle à chaque pas la puissance et la sagesse du Créateur ; il me semble
même que cette puissance et cette sagesse infinie paraissent davantage dans
les premiers, suivant la maxime du grand LinnUé : Natura miranda ma:ime
in mîninis. La nature, c'est-à-dire Dieu, est admirable surtout dans. les
petites choses.

Je.n'ai fiit qu'effleure', pour ainsi-dire, le sujet de cet éêrit. Il y aurait
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encore, sur les mSurs des Fourmis, une foule de détails non moins intéressants
dont je n'ai rien dit. Et chaque famille d'insectes, pour ne parler que de
l'entomologie, a ses habitudes particulière's qui sont bien de' nature. - ..piquer
au plus haut degré la curiosité de ceux qui les étudient. On a doec bien tort
de regarder comme des prodiges de patience, les hommes qui se livren, aux
sciences naturelles ; il faudrait plutôt les considérer comme les plus heureux
des hommes, au seul point de vue du bonheur temporel. Mais, après tout,
qu'on vante leur patience, j'y consens. En effet, ils sont doués d'une patience
merveilleuse, lorsque, connaissant les puissances que procure l'étude de
l'histoire naturelle, ils consentent à se livrer encore à d'autres occupations !

L'abbé V. A. HUanD.

NOEL A I PENSIONNAIT.

On a vingt ans et déjà des velléités de tristesse ou de mélancolie.
C'en est assez pour se sentir courir des larmes sur les joues, à la seule

audition d'une voix jeune et bien timbrée égrenant, sous les voûtes d'une
chapelle aimée, les phrases mélodieuses de quelque chant de Noël.

Tel était précisément le cas où se trouvait, le vingt-cinq décembre, une
petite personne de ma connaissance.

C'était à Villa-Maria. On en avait préféré la messe de minuit, belle et
simple, à toutes celles des grandes cathédrales et basiliques le la Confédéra-
tion. Que voulez-vous ?. .On a ses -oûts : pas plus que (les couleurs il n'en
faut discuter.

Or il était onze heures, et tonte la maison s'éveilkit, mais sans bruit et
comme à lai sourdine, pour souhaiter la bienvenue au petit NoUil.

L'orgue aux mille voix célestes et lointaines préludait doucement, dans
le mystère d'une demi obscurité, je ne sais le quel délicieux frémissement
votre îmne était saisie en l'écoutant.

Tandis que vous étiez là, agenouillée, le front appuyé sur vos mains
jointes, ne priant pas encore, mais vous souvenant pour vous mieux recueillir;
voici qu'un violon encliaiité vous lance tout-à-coup un trille : ce trille d'oiseau
qui rit ou pleure sur la même corde. Les harpes y mêlent <le lents et
religieux accords, et Plorchestre an complet vous enlève, le main de maître,
une sorte d'ouverture où quelqu'autcur inconnu a combiné habilemenit tous
les vieux noëls connus.

Alors, iine joie pieusement attendrie vous pénètre comme auitrefois,
quand vous étiez enfant, a genoux à cette même placé, assistant, ravie. à. la
même fête naïve et sublime.

Vous relevez la tête, puis les yeux. .tout s'est subitement illuminé autour
de vous ; vous êtes environnée le voisines que vous n'avez pas entendues
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Venir; tanlt leuris longs voiles 1lances resïsemnblent Zi des-z ailes. Lelur attitude
recuilie complûete l'illusioni.

Ett danps. Sa crèche, l'Einfanit-Jésus sourit ît. la Matdone, dont le front
légremnt aissé est environîu d'uine auréole lumineuse, formé ' une centaine

4*j petIts.jets ,de gx.-incnese
Çioroîîe.sde 11ieiiie sont le$ autres Statules p>séteS t;î:. et 1, Sur leurs

:îje 1~ùen iastible dlorée dlit ý,rlavemncuut les (rèrsle l messe, ail
pied du grand( autel <de mnarbre ait tabernacle d'or, (11e otiu <jonce et

1Partotit les fresques ,e. vtoilentl 'l moittié s()US un1 légrer-IU.r ima e leens.
li coer levox jeuniles et vibrante, entonne le Kyi-;( dle Riga. Et c'est

<lauis le vawSte et dévotieux oratoirc, unl concert dehiceux (Ile l'ol peuit ù la
fois ntnrvoir et eprr

Vos .sens Sont catvs. mijà ue impression profonude em lae v otre
dspri , a eimlttcente le ee q1ui vasconlî

Pourquoi Cette émotion insitée ?. Tot, 1. les jours vous l'v v, le
.sariiceauust, e renonuveler pour1 voi- et. pour l'humanité entière. Plouirtant,

jamlais p-eiit-te Vouit'ae upo~( e (is iase ùvette1 heure Ci i voutr.
Ahi ! eùSt qullle e!St contagieuise, la lèr-veuri qtii Voit. entoure ! E1"t la. pri'r..
qui prt <le trois oul quatre e,It bouches deanset (le viergecS, vous prend
et*. vous emporte au-dessus dle la terre et (le vous.mêrnv.

.141t musique se fait (le îîlius eni Plus enîtraînmante etsvec't P' inetti-
iâatis -est " dut (îd le 1*ti-<rýt :,t 'O1
touchant ; devant la TJoute-luisi« )ahé d;un-s li ab s <levant ce D)ieun
Enijinlt qui vieil- «'. vous. et-, qui tout ba~s Vouitîa'l et. vout> bénit ...........

Dueux her de et te extase:, deux hieures ads conmme it seull écai
Puis le silwnce, In. ~o* edes lèe que vomus Sun rey. J n i e hereuse, ave

Un1 murmul'llilreloycu x v*oils arrache à. voz i.aîltes élltinî.îî.TotI san
desjeumesfilles voilées saieet- bourdonne, Ilaintemîmaîm.

Quevoudiaije. ?. . e pensionnat, c's--dire, l'univers le l'ýcnfaîîuce, on

bi'eni Pl'efance de Plunivers. est m iese On réveillonnue, on rit, ilu jase, min n

?das n lerese e miiiiilejouir qui lui sucd .ver s;ez nulle enicanl-
1-icti I., u mivent elîe danse les coeursz ni sur, le-. fr-onts luirs
ele iminuit, de Plheure soleîîîuelle."

PouI'tl-.Iil «Il glhuer sompuijteuix <de (te *Jolr-$u, il y a. bien unt moment
snprl;tiviiiu C chr touutes petites : la -4visite <l Jéus' qui. dlans unle

irèleroulante, aul uîiiien (le six arcluiiuges à. tigu iires 4jzz s t.rompet.tes ax
lrsfaitt<i fois, le tou l e 1'in1InCîus rélicetoiî'c. Voils lui donn11ez <lezs

g-;n uu ; missrvetn Sauta Chu pli Vous un-I doilîî'.. Oh ceuil
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aussi on l'accuieille bien, -avec sa, perruque blanche et sa longue barbe, et toutcs
les zingcareîles (le sa suite, qui jo>uent de la, tambourine et puisentdanis le
ýcabas dul boffhoninie des bobnn~c uelsdistribuent àtlarotide,ait
-milieu (les qapplaudissemnents. 6

La soirée et. touite de, muisique, (le danises costumnées et de, décelamation,
-dont le Petit-P ensionniat fait avec girace toius les frais.

Et l'on 'tie ainsi la. Noë5l à. VlaMra

0.1*Po1l À .1 A lA Ti JR SAINTr-PÊPE

tvouts, noble vieillard, dlotit lei3 cheveux blanchis
Nous~~. dien 'r.e Moins que le travail autist'rc

Père qui vous trouvez ant milieu de vos fils,
MNerci #V '1oir aimé cette lointaine terre.

1.la Franice oub)lieuse îuî .jour volts avez lit.
" Sur le sol d'Amérique,

Oublié, mléconnuii lutte, peine, ~adt
7* raeu 'riioriq ne.

'Elle a beaucoup souffert, m algré de fiers exploits
Cette r-ace bénie.

'aselle 1 -Su garder. tout, tes autels, tes lois,

" Elle parle tà.laiie. etet le nicime sn
G-ééreux et féeond quii coule d-ans ses veines,

Btc'est le mêime espoir, le mêmne elltbrt puissant
Vecrs le bin, vers le beanl vers les liauteurs sereiesz.

Et. au sang dles prux ce peuple s1lrý'ira
[bsntousî les obsta-cles

-Crla foi s5ur ce-s bords, loinitainis, qui'le croira
Fait eccore des miracles ".

1-t vous ivecz d it v rai. Vou n'avez pas iiieni f
A la. Franceo~geuc

.$cul (les ,,inais du temps, vouts avez pries;seniti
Notr. eivre oreue

Novau.acquùes Cartier, pour b l itxi'm isi
Pýar vous fut (lecouverte unie plage inconnue
Et la. (-,aulle, guidée unijour par votre voix,
Yuni illmiortel asé 'e.st~ enin su"euc

Et osîcl ulat vous iùeul volts sol veliez.
Aiii toujlouris fidde.

J)ans v'bý nlobles- écrits c'?est; vouts $cil] qui venliez,
mU1, nions parler îr-elle.
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Et quand vous, l'oblicie. à se, ressouvenir
Ait sein de ses3 Srgs,

0'est «vou, qui, nous soufflant l'espoir dlans PL'venlir,
.Ranimniez Il(" eîrtscoures-.

Vous seul avez coçuhanis nos heures dle deuil,
De) nos Succès fuiturs i'espédranee har-die.

('est le l)Oroeau d'unll peuple et no0n pas soui Cercueil
l)isie-vo e *o 1ilat le ,ol de l'Acadie.

.A.ux bo'-il dili Saint-T.aurcnt counme'ii(au1x Champs de 3aidPé
D)es vieux sulivanit la. tr-ave,

'Vous aive~z r-etr-ouivt, comm111e un1i111aCi
L*es, dons.z de votre race.

1Et iiu.1lré'aanon et magéle illépis
Qui l'avait e<olaiilie,

V"mus setl. ô~ noble amni, vous seul avezcmpi
ievepreédestîneée.

Apiîès p)lu-, du ving'tans vous ê^te.s revenu,'
e111uCIX dn votre olrucil (je voil- IU liue ll n «u SmIle.

Tout le terra4-ini coniquic ,1nous l'avonls retenui
''t îë enfanits- dalors sonit devenlus des lhommies.

0(. c qu'*ont.( accomupli nu ll ère av nious
N;\ous. le ferons de îu1êle..

Mépisntqui nous lhait e,-.virbien pis doux.
.lh~îîecan.(lii nous .- ainlé.

Oui. Far r odilni dc.e eîî uloIfll)1r-IIX
Pans son cxl :ac

(*.ir înotus s.avons par vous combien -ont vigOureux
Les 14 ramiieaulx î le la France.

V-ousz ;llez noms quitter. Pusiz-osdn i<tllSî
N-ons i-,veiiir onOre i, (Iue Dieul Voit-, Conserv'e

Ilàt vous. filsse entrevoir les :Sulcès cltut
Qireaux ils à. ven1ir. sa b)onté. 110ons

Vouts allez nons quitter. . Brise, soufflez iniiis 1fort.
O nîicî- soi-, Calmle et belle,

Laissez. li-l n;rdeut-:seuilks C0 ndi re i l>i bon .11
(3e! amli s;i fidèle,

jEi volius qui le sulivez, t%é-mloins css ucs
bu. l-cil jois protège.

Que les «Ilrcs li peuîpe aux-,vue fa

t laissez moi tiiiur au nomn de tow- ici,
P.ar mi muot que nma lèvre en vain voudrait taire

Tou; u peuple aveec moci ce soir vous (lit :merci
'Mterri l'avoir- aimlé 'Cette lointaine~ terre.
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LES PLAINES 1)'ABP-MAM% ET LEURlS MONUTMENTS

Le nom de Plainies d'A.braham se dôdune dauns notre. Iistoire ÎÏ tout ce

vaste plateau. qui s'tn osles rempart, dle Quélîev et qui se termine au-i
tHud Pal. unle ecôte lrut et dlettelé"*e dle petites anses -Sur le StLu'net dle
l'autre par'u un coteail moitns élevé qui le 4~p:are (le la. vallé0 dle la1 rivière -S-ýt-

Le nloml biblique, que porte eet endroit à ami eèlèbre, n'a qu'untll
rapport très.-élol gué avec le père (lsHbex il lui Vient (l'un ýer-tai
.A.hraami Mar'tin, qui possedait autrefois unle partie de eette é'teiîduxe de
terre et qui nie songeait guère à se tiaire w(îuîtrC dle la 1îostt'îité (1).

Si dii r'este il n',était point si r.marquaii le aui point <le vite historique, ce
lieu lie laisserait point que dle mériter une grande rîuaioipar la beauté dxi

caiag lle l'on y découvre. *Il)eutx gran des vispaîr. IR les le prou'ut
l'uie dul côté dul StPueulautre dul c0té <le La î'iviùr~ t-Crc ;La
première s'appelle la minc- 1,~o cleini St-Louiis, latele chemin d1e

.Ste-Foyc.
La première passe le long dViiii vaste chamip dle oueque le vuire

(connaî1lt plus p:rticuhièrcientsous leO 110on des )f'iW! est. là (Ili duS(
p-ascrl la plus grande partie (le lna première b>ataille.

Dc ce Côté, les iaul)iour-gs n'lont pas., clore en1vaîn le 1plateautt .1uss3i l (Lue
dlants la dlirectiont de StC-Foýye . l rnd-lé est ;'l peine bordée delfai<)l

d'un11 côtélatrt militaire >s'ét4Int rée e d 'ad espaeüs afin que
Vol nie eton1t ruise point trop prsde la idel.

La vue n'ly est point a'ussi é'tendue zo mais ello offre unl coup. 'oi plus-
singulier, s3urtout à. lendroit a1ppelé B ezes, -It,:u et quli fult longtemps le

lien es excutios. De E>1, nvoit-1une Pari'. (Iibsmsn peueoipnir
l'exiten e d'une ville aussi grande (Ile (Žî.bi.laqulelle Se' trouve diObS

aulx rlegards par lsft.ietoî le. ;itet du1 terrain. A. pinle qeqe
eclovher-s et. quelques toits de n;isoli., rvlî;ila ; présence de la vieille

eapifile. Ale.aulbolur $-JeuSe tr'ouIve cil partie cachlé par la

(]) A.Xl,1î:1iîî Ml:triul dlit l*I'.,s:'w,,qis. pilJ'îfr. :li.pit paîr 11bu>:>> ions ili 11) <:îtlbr'. 1$
et, tluti leî fî'v',ivrî. 165-2. "iii>gt. ~i lv'î .< <r: ill\'.~ ii <' l)uî'li'sî . 1*1t pur î< ces i de h:i

V4Ui îx~»î< <1' a Nuvîl e'F;i ><e* <Il; iii:>i. 1651). d<ul17u' :111rs arpels. Sa. t erre était.
rc:îlltcrîilè <'itre 1.1 re t " 'u iè '.qui tîs.td~i''- i l uiîît i'e pri.~n ;l.

vile quit"o t ii' ji paiss<e at l' list. S1,1-.11:, la ra d< riue Saiît .lc x t. ieg

dcN'e')ui' fb' >Q;élî'' snî '';, <l;':îyI 'îiiU <lMîi'alîoîxx %;i ii t.< Mar"ie
L<viqIrii.'.:. Vil é ue .111- lu; t ide leuIr.s ent:îurs1. < arlesý .Aîîî'loj'. fl'u. Ile , cn1î:t l

<aî;ulx. ppeé ila pu'éI.îis::. el". il tuit. îimillnî$ 1.hau18iîn; ù' lérecu. ion tliti 0:'pî1î'n' %Ie Quc'hbî'.
Ouîtrie ens m<nuizi,>;t i tromuve danis les.ý<,exsu les- firsu's'l uéuc par' Mt.
Ferland'. que la. pu',;t érité 'Mrhxî rii.saîis î'rix.1' :issi xanîes'peté ' u

imele de( >onl pat.r.. '';' iîo'llu s'ne tS &g'ilv maxie tit palu N' :tt-lpoitil.
:uîsî xi' lei siuzuièr<'~"uî'i' -I :uîs es noIîm ' 111w Jfasei t. 'liv Lns,Y~.o

jar Ils pi'e iiiers; 1.~esus 't> erre .'ur l:i'jîelle Iles tril-i aîllise <t.pens::s
peaeijluîs nai joteqr til si graîîid îôî
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déclivité, et le Iauttbouir ýSt-lioel ainsi qile la plus grande partie <le la rîvinlre
SL-Clîarles Sont tout à fitit invisibles. Le.s hauteurs dle L~oret.te et de Guiai-os-
bourer, Beauport eýt la eôte de Bapepara~issen1t tout rapprochéls, et il semble
qu'en descendant unie petite cOôte, oni se trouverait de suite au milieu de ees
be.lles ùlinpacpnes dount les eliamps de tontes les. nuanciiies, les bouquets et le%

intset blnhes hiabitationis formenit un tableau à Ica fois dlouix etasre
couroie( par les :a etlsaux teintes d'un bleu soml>re, dont les gor*ges et
les découipures indiquent les régfioninhsairs qui s'étendent entre leï
comîtés de Qé>eet. de otornvet la valléle du lac S-en

Si, plai un jouri d' ailtori le, vout> suivez cette route, taudis que des troupes
p)ar-adenit. sur le Vast-e champ de mianoeuivre a.u son des elirion,. et que, dans.
eette Partie (lit (lasîîe Q.îîébeCC qfui est Visible un peul vers votre gaucho, les
blcs vole l l e (1,1 itoî)?îèe. se succkkent les unes aux autres vous

(levez 5<tit ir. lattre v*otre @elir et vor srtseatraxsouvenirs3 histor.iquesû
de1759.

le chleninl dle Ste-Eoye offre unl spectacle lun peu, dîtterenit. *11 était moins
f1wile 1)eut-ôtre avant l'érectioni du monument dle 1760 dle s'y absorber dansa
la m1-éditation des événiemlents, p assés. 1La rue est bo<rdée dle nombreuses
vrillas, et au-de-SsoulS S'étend la1 vallée richie et anýimiée de la riviè%re ttCals
L"es pî:le.ux diuiur~<e St1ohet dke >-t-.Sauveur-, leurs Jhaiefirs dle
construction, les ceemi nées (le quelques uisinies que Pl'o déuvr cil iavançiant,
nous ramlènenlt à- l-a' ré'alit.1.au présent moins liéroiqçue et plus industriel. Et

pu11is l'on nie tarde. l.tuère à entrer lants le grrand ltiuîbour t-.1ean qui occuIpe
préiséentle site de la ter-re <'Abralîani MNart-in.

esdeîux voillats dui 13 septemibre. 1759. et dut. 28 -avril, 1.7t60 ont
Occupéesqu tout le plteî ais on pett dire que le premiier setsur-tout;
livrét' suri le eclei t-Lui et le seeoi lit- le chemiiin-ii oe

lauePositioni 11. aussi ,Sonl monumeniiclt,1 l11111 élevé enlinnur de Xolte,
à l'endroit nîénme oïl il seoîmIt. lautrýe eni hlinneur des braves dle 1760, -à
l'endroit oïl se livrait le jdu trt de li bat.iille. :sur le sifit du mnoulin de
Durnont.

Çlîaillîe du deu<~'x uieioalsj'r ell enblie avoir. vil Sa inissiou

1'.e combat dui mîoi, dUe septemlbre réc'-ollpenlsait l(uac le 'olfu,
clîitîat-it. leýS îuitamii(.ts du1 lîýgie de< Bigot et <les autres maiusd'argent, et.
SOus-tr;ay;it le p'ayz: au1 telmîtinîent terrible qume la Feranice elle-mômllie allait, Subitr

1)0111 Vil'îm naht. et, Flipiété <le ce siècle.
Lie coîîî1b;t. <lu1 iiois <larlétait unie belle r-exan<rhîv e. ré Liu petit

peuiple Ii<leie et Valeilmrnx que le déatedè I'aînée ple<et vait si
cruiellemnt dol c'ti;le colm ronmet tl elmn uPoint dle vute

xodde toutes les inutiiilesvitore rempor-tées dans lek apaîe
p)réc&kd1n c.'ét%îit nln, un erniier titre denbes ajouté «". tous ceu pqi.

41ev. mýeut nous cci.lier csim et le respect <le no0- vainiqueurs.

M - -
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Mais cette seconde bataille, pluis colîsider-able solu. quielquecs racpports que
la, Première, a. été pendant longtemps relativement inconnue, et commre jetée
dlans l'ombre par 1l'inimense résultat qule le 13 septembre avait acquis et quti
les événements suibsé'quents onrèet.Lac mort des deuLx guéné("rauix,
MWoI'è, et Montealm, av4ait au.Si donné', à ce jour une aucv'uste et touchante

conscratonparticipanlt dul martyr et de l'apothéose, qui, pALus que touite ur
circnstnce,état popre a frapper vivement touites les imaginations. Qulel

beau sujet, en effet, pouir lat poésie et la peintuire, es, auixiliaires si puîissants
,de l'histoire!

Ce fait, assez r-are, de deux armées privées de leuir chef aui milieu de hit
bataille s'était dàvul dans nlos guierres. M. de Beaujiýeu et legééa

Bradockavaient touts deux succombé a la journ-lée de looghéa
cette fois« là, commile aulx Plaines dI'Abra,cliii clii dont l'armée devait Atre

victorieu e tit tomnb* le premier.
Tout concourait du reste à faire <le la, bataille du 15) septembre uin grand

éevénemient historique. L'Europe, depuis, ce tem-ps, n'a, pire su autre chose.
:achute (le Qulébec, nion-seullemlent déiatde la, randffe rivalité de la Franice

,et dle l'Angleterre en Amé riquie, nmais encore elle ajoutait uni immense prestige
1. li Grande-Bretagne, en lui assurant pouir touljoulrs, vis-à-vis (le la, France, hl.
iuprémTatie matritime qu'elle possédait déjà chose dont on lia compris toute
l'iîn-portaîice qule plus, taird, lorscque Lemnercier al pIl écrire

'Le trilit de cct neet leseiedu mon<>de.

Cet événiemlent bâta, il est Vr-ai, la révoluition américaine qui devait diviser
l'emlpire <les m1ersý ; mais s'il est cortain quie c'est.au détrimen~t <le l'Angcleter-
il est; encore douteux que ce soit alu profit de la F ance.

Bienî dces choses avaient cnpr pouir le succ.s de *Wk>ltè. e dépit des
O)bstacles insuirmnontables qui semblaient se dre.sser devaint luii. L'arrivée. (le
lai flotte, sainle 'Ut sauive, dans le port dle (Illapsqe îduISicîný's auit-res
expéditions navales euissent, échioué devant les dlhfe.lltés dle. l nviga-tion du
goltèe et du1 fleuive, le îpei (le suIccèS (les b)rîlots- formidables quni avaient été'
rmivies d'ursplus. merveilleuises eor.Ainsi, -âprès avoir é'té déýfaits il.
Montmorencv, où ils aV-aient essayé de déloger l'aile «uiche, dle. l'armlée dIli
général -Monltcahl, aprècs avoir dévasté l'île d'rléains et mie. grnepartie de
la cô"te du1 ýsud( et impitoyablement bombardé et inteéuîdiè Qtwbee, sachant
qîue les seulls p)ointS aibordables (le la rive nord u-esu de cette villeétin
gai.lrdés, par' le colonel Bouigaiu'-illc, quli, à. hi ]?it) x-rmls avait
repoilsé deux foiz, le. général 'Murra-ct, ue fût, pour les chefs lel'earînée anglaise
mne heutreuise inspiration qule celle (le risquer un débaîrquement dann
,endroit quet Mnta croýyait inacesile Lesccsd iverses fe'intes cjui
consistalient et simlulcr unie:attaqu(le au C -log.et une autr.e sur le camp d.

fleauport, l'obstination <le Mon0te..lni1, qui lie -oilait point imnc'ssforces
à\ Bcauiport, aiirait toljours <que le,. noindre détacemnent suffirait à cuilbuiter
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l'ennemi s'il osýait gravir la côte escarpée qui borde le St-Laureiit ai-cssuý>
de Qublheureux stratagèmie par lequel WVolfe sut faiire paisser ses troupes

-pour un convoi dle ra"î\?taillemienit attendu à Québec et tromper atinsi la.
vigilanilce dles sciitineClles raaieenfin l'inleptie dle Vergor, quni comminandait
le poste cn hiaut (le La côte, à~ l'endroit dhi d6barquiemient toutes ces choses

l'orment unl enchaîinment bien étonn-ant et qui a frappé les écrivains angrlais-
touts les pretuiiers-. Le tout fut couronné par l'imprudence et la pré-'cipitationi
avec lesquelles lo géérlMontcalm livrà La bataille, avec une partie,
seulement dle solin rmé1e, Sans attendre les trouipes (le la garn1-iisoni et le cor.p.C,

<l'ar'îée dle Bon gainvi le, qu'il pouvaîlt faire revenir du Il Cap-Rouo de mane(l-
à mettre les Anglais entre deux fýu.x.

Aussi, mnalc«ré lmcnontestable va-ileur de.s milices can11adiennies et des troupes
fraçases larmlée (l of.supé,rieure eîî nombre et commandée avec plus

de sang-troid,) ayant Polir elle la néo*cessité (le vaincre, (car retraiiter éct-ait chose.
impossible), eût-elle en peuci de temps vanussennemis.

Outre 1:1 mort des deux chefs, la bataille ftt, commei toute celles (le cette
el<>I1, eurtrie re surtout pou r les othieiers. Pluis dle mille homme mianlquiitenlt

l'armé('e franicaise, tués-- out ris hors de* comibat, etpè0 c20pomu~
.tvaicn t aitspr les Aniglais. Ceux-ci n'a«ccuIsenit, danls leurs déôces

quie 71. mrset ô59f blessés. P-armni les bessse troluvait, le gérl.
Moncktncer nîndcil o seond, ce quii fit passer le commlandemlenit entre.

les man d éîéa Twnsed le gnrlCarleton, qui fut depuis si
longtemps goutverneur le la colonie, et 'Vl'djudant-gnrlBr.

Du Coté des Français, le., deux officiers qui cmmlllaindaient Cil seconId, MA. (le
St:-Ou1rs, moururent (le leurs ble.ssuires ; unl graind nombre d'autres o11iciers;
fuîrent tués out dangereusement blesés. (1)

1'01n1, ce quii se à)15i hi suiite eut le môm!'ne. tarae(týrc dle fatalité pouir la
France. Les débris (le l'arinée baittue, les3 troupes qui é1taient re-stéecs aul ealmi?

de B cauport et; celles (le B3oninville, aui Capl-IRougce, réullnies Sous le
~omînal(lict. du cevalier le Lvi-, dlescendut cil toute Iîi.te de Montréal,

formaient entore- une masse iniposainte et auiraient Pli tenter. avec lbonheur.
nue secoiflê affaire. Dle évis n'en (lont«iit point, et, aprèýs s'ôtre èoncerté

avecM. le au<rcui, i fi die ~M. dle Raîncsay et ' la garnison (le tenir

bont. Ce dernier était certainement un hommne (le mérýiite, et il a"ppartcniait à
une fit-uuille dlott tous les memnbres avaient fait bon mnarchéý (le leur vie au.

erie(le la Francue. Çvepecndant, sous I:l'mpeosiompl il qu aIvait casela
mort dle Motauet prsépar les miarchainds, il iida .umagrté les avis, oui

(1) 'eq 1,ut le rats ihIi-, ):le) de <olliezîî h ré eilGud Aux vouunn;îtlnt-
beîBei radillnk. Moîilîu11. \\ohie, Snzrîs t-Ouirs. on 111,11t. ;ijolit.er je générali

bniî g<nnierv, .1q éos eiiersz de QiéI1ve. et. leB~éiI loçk, tulé ainl.SI ie ,;()I eo ide-dle-
<nI.le e d nt Me-1u;i I. au1 mloilent. de [lur Vicutoire sur' les limiiteurs (le Qu!eeustoni.

D eux n0111mu'tson été ýSIetsiVi t'Il élçVs à et. dernier génîéral ;le pi)er~e IyeIt
dédtutpendant LeUtim<eIind 57 111V.1 Moiliveat mîoimmnit et er.lUeViit e

îhlus q'uil y ;%it1. neur <w <tontinent.



plutôt les ordres de ses supérieurs, et il conclut une capitulation, qui lui avait
ýété -accordée par le général Townslienid, trop heureux d'en finit- auissi 'aisément
Dans le conseil de gruerre, qui fut tenu eliez M ]).aine, maire :et lieutenanrt de
police, un seul des officiers de la grnison, M. de Piedmont, jeune homme
dlont le noml dit MN. Garneau, méiC"rite d'être conservé, s'opposa à ha reddition
(le laplace. M'

L~e gérlde Lévis, f urieux de voir ainisi frustrer ses légitimes espé"rantlces,
$'en exprima de la mnanière la plus énergique. Mais s'il lic put de suite venger
l'affront que la France -venait <le recevoir, s'il nie lui fut pas même donné, plius
tard, de reprendre Québec, dlu moinis une éclatante revanchie illustra soni nonm,
.auquel la postérité vient dle rendre dle tardifs, mais dle glorieux hommages.

De retour ià Mfontréal avec M. dle Vaudreuil, il expédia en France M.
Lemercier sur unt navire qui, par~ une chance inexplicable, traversa. la flotte
.ngU is Cr Qube ssenobre et il nie songeat plus qu'à se préparer pour
uttaquer cette ville aul prinitemips, .1ini de s'en emparer et d'y recevoir les
secours qu'il sollicitait avec instance. Comme deux autres armées étaient
eutrées dans la. colonie, Pl'ue par l'ouest et le fort Niagara, d ont elle s'était
empaire, l'-autre par le lac Ch4amipain, hia domination fran11çaise se trouvait
réduite à l'espace compris entre le fort .Iacques-Cartier, à lu ri vière le ce nom,
près dle Québec, l'Ilc-\u-i et le tbort de Lévis, à la tête dles ralpides du
&t-Laurent. Les postes que la France possédait dans l'néiu,à l'ouest et
<au sud-ouest, se trouvaient isoléts et comme perdus. Le territoire conquis,
:surtout aux environs- le Qée,était ravagré et dé*vasté dle la mnir la PlUS
,cruelle. Sept ou huit mille hommes étaient tout ce que MN. de Lévis pouvait
réunir, ou y comi-preniant des v'ieillard, et (les adlsetet il n'avait qu'une

artillerie de siége insuffisantte. Ne point déusespér-er dans un te] état (le cho ses
c'était dtin incroyable hrïm.De fait. si le général Murrayeû
soupçonné que la France n'enverrait point de renforts, et s'il eût tonuu le
véitable état (les chose, il fut resté dans qe-s retranchements et n'lett point
risqué une défaite inutilet à son vainqueur.

Si les3 grandes aietions se mesuirent il la, difficulté (le l'entreprise, à l'exal-
tation dle sentiments quIil faut pour les tenter, la bataîlle dul 128 avril mzérite
<lue0 l'histoire accorde au1 chlevalier de IUvis une place au ii égale celle de
Wlolfe. Il n'ýa Pas tenu qu'à lui le inourir au miilieu (le sa victoire ; nmais il

(1) 'Mais (1u nit çoIuserve pas lui nii s séc Ln <:O;ieý des Duumzs(le 1laTl
.Alhialy porte' lieduîu'nld. -»eqe )ri)e -)1 CuqeCitt.uu-~Le i liot. ]N.

Pl':ibé Ferlid a t roilvé ià J'mki- iiue lettre de 'M. de V'audreuil. où il (lit qute. l'airt.illerie
était. dirigée par~ M. le Chev:u.lier Lemiertier et. par M. Fieriinoit.' Leý nonu de Fïen>mlt ne.
serait pu, mn:uilherel.1. Le D.r (Yaluldanii une note, dit. qu .' le1, illélil qu (j t
nomm1ilé .TaLcin (le 1'ivdmlont " dans 111 mémoire publié par la -,Ociété Lit. et. Il1ist. ile
QuIC-l>ee. Mais3 >e ÇOIIIIIm:uîdeur \'iger u- corrigé de eplic'<e i imu<uj.<-4 qui lui

:ipparteiiipur mettre De J"idmotnCt. . un j>oýint à û1claircir eu :France. et. il en vmit
la <:11e ansles»eîumefs c J~>'s.(copie d'Albany) on1 tronv'en d'ute edris e

SiZ ~Ijce, c.1pitainle d'aritilleile, quli îpariit c'tre le iii(mie qjuv 1;:iacau det i.iemuomu)tt
del (ledmd.
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n'en a été que plus malheureux ; le sort de Wolfe. luii eût épargné la douleur
de voir son triomphe inutile et la. cour de France l'abandonner avec une si
cruelle lieheté ; il n'aurait pas ei à souffrir les tortures morales qu'il dut
éprouver lorsque, enveloppé dans Montréal par trois armées anglaises, il vit
refuser les honneurs (le la guerre à la poignée de braves qu'il commandait,'
meiiaça de se retirer avec eux dans l'île de Ste-Hélène pour s'y défendre
jusqu'à la dernière extrémité, et ne posa ls armes que sur l'ordre formel de
M. de Vaudreuil.

Les contre-temps, grands et petits, ne manquaient point non plus dans
cette nouvelle expédition. Lévis dut remonter le long de la rivière du Cap-
Rouge, trop bien défendue à son embouchure, et déboucher, à la pluie et au
tonnerre, sur les hauteurs de Ste-Foye par les marais de la. Sude. Murray
ava:t été prévenu de son arrivée, qu'il croyait secrète, et il trouva plus de
2000 hommes rangés sur le plateau, où il avait du reste tant de difficulté à
s' établir.

L'espèce de malheur qui s'attachait à chaque 'instant à la. cause de la
France, dans les plus petits détails, a été vivement sentie par tous les
écrivains contemporains, et la Religieuse de l'Hôpital-Général, qui nous a
laissé une relation du siège le Québec, ( en a été surtout frappée.

Parlant de Paventure extraordinaire du canonnier de l'armée <le Lévis.
recueilli sur les glaces dans le port de Québec. elle lit " Le pauvre homme,
saisi et effrayé (les risques qu'il venait de. courir, ne fut pas ei état de
dissimuler il <lit avec franchise qu'il était un les canonniers de Parmée qui
était à deux lieues le Québec ; qu'en voulant monter un canon, le pied lui
avait manqué ; que la glace l'avait emportS et fait dériver malgré lui ;jusque-
là, la marche (le larmée avait été secrète. Pour le moment, ce secret
développé nous parut de mauvaisaugure, et dirigé par une puissance à laquelle
on ne put s'opposer.

Et plus loin :" Notre armée, ignorant le trait de Providence qui venait
de se passer à lavantage de l'ennemi, continua sa marche. La nuit du 27 au
28 fut des plus terribles. Le ciel semblait vouloir combattre contre nous.
Le tonnerre et les éc.lairs,.pen communs dans cette saisoi en ce pays, nous
annonçaient par avance les coups de foudre auxquelles les nôtres allaient être
exposés. . La pluie, qui tombait à sceaux, et les chemins impraticables par la
fonte des neiges, ne lui permettaient point de marcher en ordre. M. de
Bourlamaque, second général des troupes de terre, se trouva à la vue des
ennemis, à la tète des premiers bataillons, sans avoir eu le temps de les
ranger.

Le chevalier de Lévis arracha, pour bien dire, cette dernière victoire à la

(1) Mémoires iHistoriques publiés par la société Littéraire et Iistorique de Québec
20 volume.

On trouve aussi cette relation en brochure, publiée chez Cnrey, 1S55.
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.Providence ; car les avantages étaient tous du côté de larmée de Murray,
dont les forces, quoiqu'en aient dlit plusieurs écrivains, étaient à peu près
égales aux siennes.

A la bataille du 13 septembre, Montcalm avait sa droite sur le chemin.
Ste-Foye, et sa gauche sur le chemin St-Louis, à la hauteur des Buttes-à-
Neveu. Wolfe lui faisait face sur toute la ligne et commandait On personne,
à la droite, les grenadiers de Louisbourg ; ce fut en chargeant à leur tête qu'il
reçut les coups de feu lotit il mourut.

A la bataille du 28 avril, le général Marray avait aussi étendu sa ligne
sur la plus grande partie du plateau, sa, droite s'appuyait au coteau Ste-
Geneviève, sa, gauche à li falaise qui borde le St-Laurent.

Mais il y avait cette immense différence qu'au 13 septembre, les Anglais
étaient déjà bien établis et bien rangés en bataille, lorsque Parmée de
Montcalm, après avoir laissé en toute hâte le camp de Beauport, arriva sur les
plaines ; tandis que, le 28 avril, l'armée du général Lèvis n'avait pas encore
pris position lorsqu'elle fut attaquée ; de plus, elle devait être excédée de
fatigue, ayant passé deux jours en marche ou en escarmouches par un temps
affreux.

Lévis n'avait que 3 pièces d'artillerie à opposer à 22 bouches à feu.
Aussi le dernier combat fut-il plus acharné que le premier. La lutte fut

surtout terrible au centre où se distingua M. de R2pentigny à la tôte des
milices de Montréal, et sur l'aile gauche de larmée française, que celles-CI
avaient évacué à leur tour et que les grenadiers de la reine, sous le comman-
d<ement de M. d'Aiguebelles, reprirent après un combat furieux contre les
Montagnards écossais du col. Fraser. La déroute de l'aile gauche de l'armée
anglaise vivement attaquée par le colonel Pouiarier, a la tête du Royal-
Roussillon, et par M. de St-Luc avec un corps de Canadiens, décida du sort
de la bataille.

On ne s'accorde point sur le nombre des tués et des blessés, pas plus que
sur le nombre des troupes engagées. On peut dire, cependant que près de
3000 hommes furent mis hors de combat, ce qui est une forte proportion sur
le nombre des combattants. (1)

Dans sa perte, l'armée française comptait cent quatre officiers tués ou
blessés ; parmi les premiers se trouvait le brave colonel Rhéaume, qui
commandait un des bataillons de la milice de Montréal, et parmi les derniers,
M. de Bourlamaque, qui commandait l'armée en second.

Tels sont, en peu de mots, les deux événements qui ont illustré les plaines
d'Abraham.

Ce ne fut que longtemps après que Pon songea à en perpétuer la, mémoire

(1) M. de Vaudreuil dit, dans sa dépùche, (Documents de Paris) " M. <le Lvis
cstine la perte des Anglais de 12 à 1500 hommnes, et Plennemi en convient lui-muômöô. La
nôtre ne saurait être beaucoup moindre. " Ce qui donierait.de 2400 a trois mille hohunes
tués et blessés.



par (les inonumelfnclts ; le. pi)fess-Viii Silliimian, lorsqu'il visita Québee, en 18191

fut é1tonné de nie trouver d'autres ýouivenirs de Wolfe~ quer, la curieuse statue
en bois peint, qui se voit dans une, niche au coin dle la. rue (Ilu Palais. Il Quand
j'exprimai, dlit-il, ma surprise a unt Officier dle l'armnée anglaise, il ime fit;
observer (ce qui aurait du me frapper moi-même si j'y eusse ré"fléch-ii quelquos
instants) qu'il fllait tenir compte dles sentinie? ts dle la population française,

et qule l'érection d'uni monument à la gloire du pIelourratit

Quelques annlées plus tard, Lor-d Dalhousie, par tn II heureuse et noble
inspiration, suit honlorer à- la foiîs la mémkoire de Wolfe et; celle (le M\-onteaini.
Le ler denvlbe, ].827. il convoqua, au Ghit.eaut St-Lýouis, une assemblée
des citoyens, v. pr)Ionlonça. un discours etnonîn111 itiu comiité-' charg'é (le l'exécution
de soli projet. Le 27, il posa. solennellement La prcmiUtre pierre du monument
qui se voit; (huis le jardin dul gouvernement. Ce site fut alor1s pi(léré', à celui
des Plaines d'Abriaaîu parce (Ile l'on se propo-Sait d'é"lever- une colonne à
l'endroit où, d'après la tradition, WTolfe. mourut entouré (le quelques-uns de
sezs officiers. L'e site choisi offrait Plusieurs avantages, celui de fr'apper d'abord,
l.a. vule de l'éét,-çrage et de tenir constammecnt sous les yeux de la population
les nomsns dedeu héros. Placée au milieu d'arbres déjà. vieulx, quoique
encore très be-aux et très verdoyants, commandant La vule de tonite la rade,
l'ol)clisqule de '\Vo!fe et de M--ouitalmi est un (les objets qu (Ilse gravent le Plus1.
fortement dLans lat mémoire de tous ceux qui visitent Quiébec. (1)

La. cérémonie le la pose de la première pierre fut f.tite avec une granlde1
pompe civile et mihlitaire , une courte allocution fut prononcée par 1ord
Dalhousie. et de.z discours onl forme le prière par l'atumonier, (chapelain) de
la grarnison, le TPr Milîs, et par l'auimonier- prov-incial, le Dr llarkness. Un
ztnî ou compagnon d'armies dle Wolfe, M. Thomson, alor (l 95:as1fi
invité par lord baîhousie dans les f ermnes les plus jIaitoulrs, à donner suir la
pierre les troiseoips d'usage.(2

*Le 111m imnt a, cin tout, 635 pieds dle hauteur. Sur le eénotatifhe, au bas
<le l'obéhisque, est. cette belle inscription, due au D)r Fisher-

MNorte!i Virtuis Commuiincm
]?aunau H istoria

iMon ilmen tumi Posteritas
Dedlit.

CeXtte inscrilition est (lu côté du1 fleuve. EnI arrière est celle-ci

1Ni onu1meniti ini Viroruni Iîlustritum 2Memoriani
WoaEET MONTCALM

Tu ndanment.u m 1>. 0.

(t) e.esiin en fût faiit par le Capt. Yoiung, du 710c, mi Cîe'nUniadr~
() .Thompsoîî ce iltwL le 183Q.. dau1ý fi~neani
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Georg ius Cornes de Ualiousie,
11n Septentrionalis Ainericiu Partibus

Ad Britaninos Pertiinentibus
Sumiiniui IRoruni Administrans

Opus p)er Multltos Anes I>rqoetcrmissini
Quid i)uei UEgregio Convenientius ?

Auctoritate Promnovens, Exemplo Stiniulanis
MuniicetiaFovenls

A. D. MIDCCCXXVIJ
(ýeorùio IVT Lritanniarumn Rege.

Du côtë dlu nord on lit, le nom1 (1e MONTCALM, et dul Cûté dU sud celui dle
W0LFE, l'un et l'autre cin gros caractéres.

Deux monuments à la mémoire dle WTolfe ont été élvilo Angleterre,
l'ini dans sa paroisse natale, WTcrstcrhai, dans le comité de Rcietl'ur
dans l'égOlise (le westminster, aux f rais dle l'Etat et sur un vote (le la Chamb)re
des Communes du 21 (le novembre, 1,759. La prise <le Qué("bec avait été.
annoncée au Parlement pa-r les Commissaires du Roi, dans le discours
d'ouverture, le 13 de niovembilre, dans les termes suivants "La coniqui(tc (le
tant (le places importantes oul Amérique, in1si que l'L dé faite dle l'ýarmée
française, cn Canadla et la prise de Quéýbec, capitale de ce pays, font le plus

gadhonneur ani couragre et à l'habileté- des officiers de 'ré et dle la
marine, et jettent le plus grand écla.t sur l'intrépidité' le nos troupes.

Lord Ayvlmier voulut que l'endroit iri'l-ie o' lu héros anglais murut fut
aussiosacre', par un moment, et il y lit ériger un e petite Colonne tronquée

avec cottu isimp11le inscription:

ilLere dicd

Vi ct or i o lis
Sept. xiii

.MDCCLIX

On lit dans le gr-anld ouvr'age <le ]ouechette, qwunl (les quatre blocs <le
rantiit que le major I-Iollaiid, alors aretu-ééaavait placé sulr les

Plaies 'Abrhampour y indiquer la méridienne qu'il Y qavait tracézj occupe
préismet.le coin d'u1ne1 redoute où Wrolfe expira. Il n'ey avait dolu a à

S'y tromîper. On trouve, sur les plaines, un grandl nombre (le (es blocs
erratiques <u le cniss dle granit, ou dle horniblende, qui paraissent apipartenir il
la formation des Lauirentides ; et le lieutenant l3addlcv, dans sa description
géologique dles environs dle Qluébec, a dlit, avec raison, <1uunc pyramide,
composée (le ces énormes pierres, formerait petit-être le plus beau monument
qn'on pûit élever aux héL'rou du ]3 septembre. Toutefois, cette idée ne fuit
point suivie, et lorsque le monument (le Lord Ayhiner commença à tomnber eon
mmies, tnt ià cause dul climat que (le l'absence, dle touite protection contre les

vg »bonids qui se sont assez longtemps donné rônidez-vous dans les evrn
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de ce lieu célèbre, une colonne, surmontée d'un casque et d'une épée antiques,
fuit élevée par Parmée anglaise. Voici l'inscription que porte le piédestal de
la nouvelle colonne, en sus de la première qu'on y a copiée

This pillar was erected by the British Army in Canada, A. D. 1849.
His Excellency, Lieutenant General Sir Benjamin d'Urban being Commander
of the Forces, in replace that erectod by Governor General Lord Aylmer in
1812, which was broken and defaced, and is deposited beneath ".

Lord Aylmer suivit on outre l'exemple de Lord. Dalhousie, et, dans sa
sollicitude pour la mémoire de d Wolfe, il n'oublia pas non plus celle de son
illustre rival. Comme la tombe de Montcalm attendait encore l'épitaphe
composée, peu de temps après lévénement, par l'Académie des Inscriptions
et Belles-Lettres, dont ce héros était membre, il fit mettre, dans l'église des
Ursulines, un marbre portant ces brèves et sublimes paroles

Honneur à Montcalm !
Le destin, en lui dérobant la victoire,
L'a récompensé par une mort glorieuse.

A Panniversaire séeculire de Pévénement, les citoyens (le Québec eurent
la satisfac.tion de placer, près du choeur de cedtte église, ni cénotaphe de
marbre blanc por'tant les armes des Montcalm et l'inscription (le PAcadémie.
Le marbre que M. d Rougainville avait expédié au Canada, en 1761, avec
la permission du Roi d'Angleterre, ne s'est jamais rendu à sa, destination ; on
croit que le vaisseau à bord duquel il fut mis fit naufrage.

Cette inscription, toutefois, mentionne une circonstance qui est fort con-
testée, celle de la fameuse bombe qui aurait creusé d'avance la sépulture de
Montcahn.

Le souvenir de la seconde bataille des laines d'Abraham a été, pour
bien dire, évoqué par le beau chapitre que M. Garneau lui a consacré dans son
Histoire du Canada : et la découverte de nombreux ossements, près du
chemin de Ste-Foyc, suggéra à la Société St-Jean-Baptiste de Québec, lidée
d'élever une colonne à la mémoire de LTévis et le Murray, et à celle des
braves qui combattirent sous leurs ordres. Trois imposantes cérémonies ont

permis à plusieurs représentants successifs (le notre gracieuse souveraine (le
prendre part à ce grand acte <le justice. Le général Rowan, le 5 juin,
1854, à Poccasion de la cérémonie funèbre par laquelle on donna la sépulture
chrétienne aux ossements retrouvés Sir Edmund Hlead, le 19 juillet, 1855,
lors de la pose de la première pierre, et, enfin, Lord Monck, le 19 octobre
1862, lors de l'inauguration du monument complété par la statue donnée
par le prince Napoléon, ont noblement terminé l'ouvre commencée par
Lord Dalhousie et continuée par Lord Aylmer.

La présence du commandant Belvèse, en 1855, avec l'équipage du
premier vaisseau de guerre français qui nit remonté le St-Laurent depuis la
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cession du pays, et, de plus, celle dut Baron Grauldré'e ]3oileýau, le premnier
consul grénéral que la France ait accrédt.ité" cn C.anada, sont hussi leux
coïncidences on nie peut plus heureuses.

Le nouveau moniument-consisteo ueliii colonne de0 1)ronize canniielée, placé'e
sur un piédestal dle bel"les- proportions, (lui repose lui-même sur une base eni
pierre. Une statue dle ]3elloile la couronne elle porte la lance et le bouclier
mythologniques et est touruée vers cette par1tie dui cîimnp, <le bataille
qu'occupait l'arméi''e franç(aise. Quatre mortiers ein bronze sonit placéSs à Chaque
coin du piédestal. La face qui rerazrdle le chemniî Stc-Foye porte cette
inscription Au.x BRAVES DE 1760-Eitri, P>AR LA SocIîi' ! SI-JEýAN-fl' APvrISTE
DE QUÉBEC, 1860. "' Du côté' de lii ille, le nom dle -uRYse lit au-dessus
dles armes et (les emblèmes de l'Angleterre ; dui côté (le la, campiagne, celui de
LÉvis, au-dessus dles armnes et des emrblèm-es dle lat vieille France. En ar~e
se trouve un bas-relief représentiaît le moulin (le Dumont et les armes et les
emblèmes dlu Caniada (1) La statuie a 10 pieds dle hauteur, et le monument en
a 75 en tout.

Rien nie mnique plus aunjourd'hui a la gloire de obtatsd ene
siècle, de ceux qui ont étéS les nobles instruments (le la Providence dlants les
plus grands événements <le notre histoire. Lec Canada a, racheté sa longrue
indiffliren *ce, et il est déemontré, une fois de plus, que ce n'est pas ne Value
formule dlonit on se sert lors-qu'oni en appelle touts les jours à la.justice de lit
postérité.

PIERRE J.-O. CIIAUVEMU.

Il nie faut jaimais placer uni hommeentre la honte etile devoir, et le forcer
pour é1viter l'une, à trahir late-Cutabin.

Qui a cessé de jouir <le la, supériorité dle soi) ami, a, cessé <le l'aimer.
(Afame Sivelchinc.)

Se Venger d'une offe~nse, c'est se mettre au niveau dle soni ennemi ; la lui
pardonner, c'est s'élever fort au-dessus dle lui.-(.T«. 1ochejoucSuhld)

Plein (le monstres et le trésors, toujours amier quoique Iil.iie, Jamais si
Calme qu'un11 souiffle soudain nie le puissec troubler effroyablement :est-ce
l'océan ou le coeur dle l'homme ?

luchle et imeneC et Voulant toujours s'enirichir et s'a.gra.ndir ; toujours
prompt à franchir ses limites, touijours conitraint dV y rentrer, emprisonné par
des grains dle sable :est-ce le ecoeur <le lhomime out l'océan ~......

Souvent en arrachant un brin d'hierbe on fait crouler une grande ruine.
-(ChCd eau briand.)

t'humilité est -aussi convenatble à. l'homme devant Dieu que la modestie
ài Penfant, de-Vant les hommes.

(1) Le deï3sii de ce xnonunleîit a été fait par «M. Charles B3iillargG.



UNIT REAU RÉSULTAT.

Nous somniinies heureux de Pouvoir donner le chiffre ext:.t dlu prodluit de
la,. rande U-ermiesse tenue Vautomne, dernier eni cette ville et qlui a. dIonné
naissanee là cette revue dont le derniier liiiurioprîtajidl.

lint-ileet 8.is-il..........11. 028 (37
St-loch........ ... .... .. < 230 00

St-Jean)................... 10 GO0-'à0
St-Sauveur. . ................. .. 70 00
St-Pa.iiee.................................. .7.) .35

S')O 000 02

!, ]eiflie (je cette. inaaciificiue sommine àL Son Emincece le Cardinal

Tasehierezcu et aux rééedsSaurs le l'hôètel Dlieu du Sicré-CSeur <le
Jé1us,1donn lieu à unle fête touchlaite à l'hIospice- même le 24 novembre
dernlier, à'. la. laquelle tilîrent. Conviés les damles dirctrices et collbrtie
de la Rermlesse. et une foulle <l'aiis dle l'iinstituition,. prest aïu

Après avoir visitél eni <létil l'tbismny avoir vii (le près touites les

tiques, incurables (l. tout genre, y avoir o1ftrt à ])ieil d'ardentes actions dle
eri-zices et prié pour les bienii tellr.i. 1 0on se retire le coeur plein de0 cette intime

jouiissanhce que font épi'ou\-er le sýeîîtiîwelt d'unile bonine Seuvre. acomIplieet dIe
moments bien employés.

Voullez-vouls qu'oni dise du1 bien dle vo.us ? N*en
La simplicité est Une des formes dle la sgse
Ecriv-ez les injuires sur le sable, les bienfaits sur le marbre.

La for-ce diffire de la violcnce autant qule (le la. filse-(T c3csr

En élevanit mu enfant -gongez àa.vcillcsse.

Tolt luixe corirompilt ou les mSeurs ou le goîtt.
Pour .rrh-r auxrég lde la luièrii e, il fatut pa1sser panr les nmages.

Le-s unis s'airrêtent là. ùedautres savent passer outre.
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Les devoirs ne( sont Jiamais --i éncri-o ques que' quand il Cil cofite IL les

De granids devoirs épouen le grnsobstacles et collnîialCnt des~

L'instruction formIle (les saatl'éducation forme les h ommiles.
(De Bon ali.)

La faveur se trouve souvent sur un ehleilln qui condfuit à la dio~eet
finit àl'ui-DoBnd)

tTn geénie Puissant usC l)ieintO"t le col-ls qui le lenferme : les grnds inesg,
comme les ranlds f1luves, sont sujettes 4à dévater eur riae.

Ceux qu ]ticiu ai gaclrdés à Pabri les ores, ignorent combieni les joies dul
monde cachlent le déceptions et les désirent patrfois : c'est leur épreuve. D'autres
ont longtemps poursuivi ces fragilfités et se sont dhié,pour les atteindre, à
touites les roîîies du1 cemilin ; ils Ont souffert, ils sonIt tombés, mais ils '-avent
ece qu'il faut eroire les promesses dle la- vie :'etleur consolation.

-(Loiuis VeltiloL.)

Dans lu cSeur humain), les l)laisins nie gardenit paîs entre eux les relations
qule les 'chagrins y conservent. 1aCS joies nouvelles nie rendenit peint le
Printemps aux aniciennles joies, muais le-s douleurs ré-enlte.z font reverdir les
vieilles d1oul cil . -(G(1 Voeu1 bri«m?df.)

De tous les prismes qui ont existé depuis le premier qui sortit dles mains
'le l'inuniortel --c'ýetoni, aucun n'7apossédé unleforce dle réfractionauspisnt
et nie produit les couleurs aussi agrréables et aussi vives que le prisme <le

L'ambition est, de touites le.s .1m1e.s ; elle lènle, les petite's, les grandles la

vil caraictère muoral s'a«tta.che aux scèlles <le leautomnile. Ces feuilles qui
tombent comme nos ances i.cnir.- qui se fanient connme nos heures, ces
nuag41fes qui fuient comme nos illusions, cette lumpière qui s'fuihtcomme
notre intelligenice, ce so ll qi se1ý refrOidlit connueIP n10S 111mou11S, CeS lus

uise glacent comme notre vie, ont (le: rapport,; secrets avec nlos destinées.-

Le beau est l'objiet dles arts ; le bon, l'utile, dToit en être la fin,-
(Dic Boizald).

U.~ bien eli totît genre ne s<étal)1)t ,Jamais sans réitne 4 (cJonalci).



B3énissons Dieu de tolites hsemaus bdinissons-le plus tendrement
lors..qu'il é carte dle nous l'ob1et d'ilit dé-si ~orltel ; car le poids le Plus lourd à
porter, c'est, le néant d'unll Souhait aceomipli, le mensonge <'unie.joie longtemps
désirée et qui se trouve pleine d'annler-tu Ie.Onfiasé nticcu îler
qui Vient sous son nom,1 mlai-s quand le Imalhieur -se trouve oit l'on croyait
trouver la féicité, c'est adurs qu'il est difficile dle nl'y Pas succomber.-

(Lojuis , uUo

Ce n'est, pa la. tête qu'iil faut porter hauite, cetle comur.

r1oît tce qui doit durer est lent à rîr.-(eBnl)

L'ordre va avec poidls et mesure ; le dé.sordre est toujoursprs.

A NO SI3ONNÉS

Les directeurs <le la XCrmc-'- s'taen engagés à la publcation de di

livraisons dle se-ize pages, ou1 16 pages ; avec le présent, 1.iscieule, qui est,
le dernier, hi série complète comprendra t200 pýageZs.

M. LÎEa ]3ouss.u, notre éëliteur, fait appel aux souscripteurs qui
117out pas encore payé le,, montant le leur abonnement. Obligé, lui-mêm1ie le
rendre compte à la1 Direction dle la Ké~rmesse, il e.spùère- que les souscripteurs

,gl»éi<oeront, pas dle le payer ' bref (Méai.

M. lrousseau offre eni vente pourV le mlontanlt dum 'An la, série
complète dle lakt r~sc solidemnt reliée, et p)ouir $.75-, cartomnnée Seulement.
si, parmi les isouscripteuri, il s'en trouve qui iésiteraiexît à f-i~ire relier ou
cartonner leur collection,ý parce quttils- en auriuent égaré quelques iihscicules.
M. floea 'ngg les leur fournir sans cha.rre adiinnlc

Enprcuant conîlü dles lecteurs de la, l~rm e, comiîé* de direction
remercie bien ýsincèrelenit, touites les perionnes qui lui onitprêiýtuletur.i concours;
les abonnés, par leur szouscript.ioni, les coll abor.ateu rs par dles tr.,vaux de
Mérite. gratuiitemencit offerts.

!-A DIRECTION.

]111RATUM

Pa\ge, dalis latcede M.Sulte inifti ulé Lre .Enjcvds, deuxième
ligne, le mot qui suit eCélérai doit Uetre Supprimé.
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8Assuevous contî le F|u avec la * * *
COMPAGNIE D'ASSURANCE

DE HARTFORD
ETABIE EN 1854 )

Capital en Argent - - - - - - - - -- $ 2,000,00000
Depot au Gouvernement du Canada 139,860 00
Actif pou~rpertes par incendie -- - - 5,676,386 79
JReclamations payees depuis l'orga-

nisation de la Cie - - - - - - - - 39,021,738 02

SUCCURSALE DU CANADA:

Bureau Principal: MONTREAL
GERALD E. HART,

GiRANT GiNERAL.

J. G. BRUNEAU,
Agent Général, Québec.

ELIE NOEL, Agent Spécial pour St-Sauveur.
Bureau du Jour: 65, RUE ST-PIERtE, .-V.

Bureau du Soir: 368, RUE DU Roi, ST-RocH.

*irTELEPHONE 814 .*


